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La crise du Golfe et les dernières tentatives diplomatiques avait l’échéance du 15 janvier 

L’échec de la rencontre de Genève accroît les risques de guerre 


Préparer 

l’opinion 

U NE grande majorité de 
Français ne veulent pas 
plus «mourir pour le Koweït» 
que pour Dantzig il y a un demi- 
siècle. Ils continuent de penser 
qu'aucune cause, fût-elle juste, 
ne vaut une guerre. Tous les son- 
dages d'opinion confirment leurs 
craintes que l'échec de la ren- 
contre de Genève et l'approche 
de la date ultimatum du 1 5 jan- 
vier ne peuvent qu'accroître. 

les efforts d'explication entre- 
pris par le président de la Répu- 
blique depuis le mois d'août 
n’ont pas enrayé cette montée 
de l'angoisse. Qui s'en irait 
joyeusement, ou enverrait d’au- ; 
très que lui, môme profession- 
nels, â la guerre? Personne, et I 
M. Mitterrand pas plus qu'un 
autre. D'autant qu'il en a l'expé- 
rience, rappelée avec gravité 
pendant sa conférence de 
presse. Né en 191$, pendant la 
première guerre mondiale, il a 
subi, milita ira. fa débâcle de 
1940 puis s'est engagé dans la' 
Résistance, il aurait pu ajouter 
qu'ÎI a été ministre de Hntérieur 
au moment du déclenchement de 
ta «rébellion» algérienne, puis 
garde des sceaux lors de l'expé- 
dition de Suez. Cette biographie 
donne te droit de mettra en garde 
contre les horreurs, de la guerre, 
d’affirmer avec quelque chance 
d'étre cru qu'on préférera tou- 
jours la paix, mais d'expliquer 
aussi pourquoi la France m se 
dérobera pas, sf nécessaire, au 
conflit armé, an nom d'une com- 
munauté internationale qui, pour 
la première fols, s'est donné les 
moyens de foire respecter le 
droit. 

C ETTE pédagogie, même ai 
elle devait être peu effi- 
cace, est nécessaire au moment 
où la * consensus » apparent qui 
s'était installé dans les milieux 
poétiques français,, à l’exception 
des extrêmes de droite et de 
gauche, commence è s'effriter. 
Les pacifistes, discrets jusqu'a- 
lors parce que l'opinion jugea h 
sans douta la guerre si lointaine 
qu'elle paraissait inconcevable, 
semblent retrouver, sous l'impul- 
sion du Parti communiste et des 
Verts notamment, un écho 
important dans l'opinion publi- 
que. Les manifestations organi- 
sées le 12 janvier à Paris et en 
province permettront d'en mesu- 
rer la puissance. 

Elles ont pris le relais d'une 
hostilité aux positions françaises 
utilisant l'argument selon lequel 
ia politique de la France serait 
soumise aux intérêts américains. 

C ETTE hostilité, exprimée 
naturellement par le PC, 
l'est aussi par des amis du 
ministre de la défense et, en 
privé, par M. Chirac. C'est pour- 
quoi M. Mitterrand a évoqué, 
mercredi, la « loyauté » de ses - 
ministres, puisque M. Chevène- 
ment est en cause. C'est pour- 
quoi, surtout, le chef de l'Etat 
insiste tant sur «l'intérêt supé- 
rieur de la France», sa place 
dans le règlement è venir des 
conflits de la région, son rôle au 
Conseil de sécurité de t*ONU. 

Convoquer, si nécessaire, le 
Parlement le 17 janvier et lui 
demander d'approuver par un 
vote l'entrée en guerre du pays 
est bien Ta moindre des choses 
en démocratie. Cette initiative 
devrait permettre de reconsti- 
tuer, au moins provisoirement, 
l'apparence du consensus, 
même si cette caution risque de 
peu impressionner une opinion 
qui n'a pas trop d'estime, è 
l’heure actuelle, pour institution 
parlementaire. 

M0147 - 01110 - 5.00 F 


Le secrétaire général de l’ONU va se rendre à Bagdad 
Vives tensions sur les marchés boursiers et pétroliers 


Apprenant l'échec , à Genève . de l'en- 
trevue irako-amôricaine - échec qui 
accroît les risques de guerre dans le 
Golfe, - le secrétaire général dé l'ONU, 
M. Javier Parez de Cueftar, avec !’ appro- 
bation des Etats-Unis, a décidé, mercredi 


9 janvier dans !a soirée, de se rendre à 
Bagdad pour s 'entretenir, samedi, avec 
M. Saddam Hussein. 

Lors de sa conférence de presse, mer- 
credi à Paris, M. Mitterrand a affirmé que 
fa France poursuivra jusqu'au 15 janvier 


h double exigence de M. Mitterrand 


Jusqu’au bout, la France s'acti- 
vera pour sauver la paix. Jus- 
qu'au 15 janvier à minuit - 
heure de Washington - elle ne 
s’interdira aucune initiative qui 
lui semblerait utile, elle restera 
aux aguets, prête & saisir la moin- 
dre chance d'éviter que, dans le 
Golfe, la crise ne débouche sur la 
guerre, si h détestable » et 
« redoutable ». 

Mais, ensuite, lorsque s'ouvrira 
une « nouvelle époque du drame » 
et que « le conflit armé » devien- 
dra * quasiment certain » et 
«légitime», la France, fidèle à 
ses engagements et « digne de sa 
charge», fera sans faiblir son 
devoir, au service du «nouveau 
droit international ». 

Telle est la double idée force 
réaffirmée avec clarté par 
M. Mitterrand lors de sa confé- 
rence de presse du 9 janvier^six. 
joins avant la date fatidique fixée 
à l'Irak par la communauté inter- 
nationale, et à l’heure, même où 
«la rencontre de la dernière 


chance» entre MM. James Baker 
et Tarek Aziz tournait au fiasco à 
Genève. Une fois de plus - la 
septième depuis août dernier - le 
président de la République a sou- 
ligné devant les journalistes 
conviés à l’Elysée que l'armée de 
Bagdad devait évacuer totale- 
ment le Koweït, qualifiant cette 
exigence de « principe irréducti- 
ble», d'e élément fixe autour 
duquel tout le reste tourne». 

L’Irak doit se soumettre, à la 
date prévue, à la volonté du 
monde, inscrite dans douze réso- 
lutions du Conseil de sécurité des 
Nations unies, le délai de {'ulti- 
matum ne pouvant plus être 
repoussé «sous quelque prétexte 
que ce soit » . 

Pas question donc d’accorder 
une nouvelle période de réflexion 
à M. Saddam Hussein, que 
celui-çi n’utiliserait, à Tévidence, 
que pour foire traîner la crise en 
longueur. 

JEAN-PIERRE LANGELUER 
lire la suite page 6 


ses efforts en vue d'éviter une guerre. 
Mais il s'est déclaré prêt, en cas d'échec 
de fa diplomatie, à engager le pays dans 
un conflit. Les marchés boursiers et 
pétroliers ont vivement réagi aux der- 
niers développements de la crise. 


/Tbisôue 
cesT comme ça; 
moi, je 

V DESCENDS ! j 


futàk, 


■ L’affolement des marchés 
pétroliers et boursiers 

page 25 

■ Genève, Paris, Washing- 
ton : les contretemps dn 
direct 

■ Denx logiques, deux 
orgueils 

par J AN KRAUZE 

■ Les Américains « nageront 
dans leur sang», affirme 
M. Saddam Hnsseiu 

■ Israël soulagé de ne pas 
frire les irais d*un accord 

par ALAIN FRACHON 

■ Les déclarations de 
M. Mitterrand 

■ Les précisions du chef de 
l’Etat sur le rôle du corps 
expéditionnaire français 

par JACQUES 1SNARD 

■ Les parlementaires face è 
leurs responsabilités 

par THIERRY BRÊHÏER 

■ ML Perez de Cuellar se rend 
à Bagdad sans mandat du 
Conseil de sécurité 

par AFSANÉ BASSIR-POUR 

■ La carte islamique de 
M. Saddam Hussein 

par GILLES KEPEL 

■ Les derniers mouvements 
de troupes 

■ En Jordanie, les Français 
se préparent™ 

par FRANÇOISE CHIPAUX 
pages 2 à 7 

■ La mobilisation des com- 
munistes contre la guerre 

page 36 


Les pays baltes sous surveillance 

L’atmosphère restait tendue è Vilnius jeudi matin 10 janvier, 
mais te calme est revenu après que l'armée soviétique se fut 
retirée dans la nuit des positions-clés qu’elle occupait mercredi 
dans (a capitale lituanienne. Un responsable militaire a indiqué 
qu'un millier de parachutistes avaient été envoyés dans cette 
République balte pour assurer l'enrôlement des appelés. 

lire page 8 l'article de MICHEL TATU 

Des propositions de réforme 
pour Me des médecins 

Réalisé è la demande de MM. Claude Evin et Bruno Durieux, 
un rapport, remis è la fin de l'année 1990, propose, plutôt 
qu'une dissolution, une réforme du conseil de l'ordre des 
médecins. Selon le rapporteur, le docteur Jean Terquem, cette 
réforme vise à faire de cette institution «le défenseur incon- 
testé des médecins». 

Ure page 10 l'article de JEAN- YVES NAU 


GENÈVE 


Des monologues inconciliables 


de nos envoyées spéciales 

Peut-on perler d’échec dès lois 
que l’on n’attendait pas de la ren- 
contre entre MM. James Baker et 
Tàrek Aziz qu’elle donne tien à 
autre chose qu’à ces deux mono- 
logues inconciliables? «Je ne 
suis pas venu pour négocier» 
admettait d’ailleurs M. James 
Baker à l’issue de cette journée 
d’entretiens, contrairement & 
M. Tarek Aziz, qui affirmait être 
arrivé à Genève avec «un esprit 
d'ouverture» et qui aura fait la 
démonstration du contraire. 

Les deux hommes se sont donc 
livrés pendant plus de six heures 
et d’une façon qu’ils ont décrite 
l’un et l’autre comme très 
consciencieuse, â l’exposé de 
leurs points de vue respectifs 


déjà connus. L’exercice a simple- 
ment duré plus longtemps que 
prévu. 

Rien, aucun infime motif d’es- 
poir en une solution pacifique, 
ne s'est dégagé de cette rencon- 
tre. Son prolongement logique, 
c’est la guerre. La fermeté du 
secrétaire d'Etat oe laisse subsis- 
ter aucun doute sur ia détermina- 
tion des Etats-Unis, Us ne tergi- 
verseront pas : «Le 15 est un vrai 
ultimatum » a redit M. Baker. 
L’immobilisme opposé par 
M. Tarek Aziz, qui, & aucun 
moment, n’a explicitement évo- 
qué la perspective d'un retrait 
irakien du Koweït, rend de son 
côté un peu plus difficile pour 
des tiers quels qu’ils soient, d’ob- 
tenir de lui une volte-face dans 
les six jours qui viennent 

Alors, â quoi bon ce huis clos 
sous le regard anxieux du monde, 


si son inutilité était programmée 
et qu’il n'a fait qu’aggraver les 
choses? Ce n'était pas une négo- 
ciation, c'était un jeu de rôles. Ce 
n’était pas un épisode de la 
diplomatie secrète où les solu- 
tions se cherchent à l’abri des 
regards indiscrets, c'était de la 
diplomatie publique, ultra-mé- 
diatisée, où l’on cherche auprès 
des opinions un soutien politi- 
que. 

Le rôle que s'est donné l’Amé- 
rique en la personne, de 
M. Baker, c’est celui de porte-pa- 
role et serviteur fidèle de la com- 
munauté internationale. Tel fut 
l’essentiel du message délivré par 
le secrétaire d'Etat lors de sa 
conférence de presse. 

CLAIRE TRÉAN 
et ISABELLE VICHNIAC 
Une ia saife page 2 
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L’invitée \. Mfeye* 

de Bernard \ 

Pivot \ Æ 
te 12 janvier \ . ■ M§ 


Notre “Doito des lycéens” 
refuse de réduire l’adolescent à 
son rôle d’élève et cherche à le 
comprendre dans sa complexité 
et sa sensibilité d’être humain. 

Dominique Simonnet t L 1 Express 
En collaboration avec Hervé Hamon. 95 F 


La nécessité selon Wajda 

Le metteur en scène polonais déclare 
avoir M «Kormk » en tonte bonne foi 


Editions du Seuil 




Janusz Korczak se voulait 
polonais avant d'être juif. Juif, il 
l’était presque par hasard, par sa 
naissance au foyer de Cecylia et 
Jozef Goldszmit, en 1878 â Var- 
sovie. Son père, avocat,' y atta- 
chait si peu d'importance qu’il 
négligea de le faire circoncire, de 
l'élever dans la religion juive et 
de lui enseigner l'hébreu. Juif, il 
le devint un peu plus lorsque, 
petit garçon, le fils de la 
concierge, en bon catholique, le 
lui rappela brutalement en 
{'empêchant de mettre une croix 
sur la sépulture de son canari 
dans la cour de l’immeuble. L'oc- 
cupation nazie en fit un juif à 
paît entière, le forçant à déména- 
ger son orphelinat dans le ghetto 


de Varsovie. Finalement, ii mou- 
rut parce que juif, et accompagna 
dans les chambres à gaz de Tre- 
biinka les deux cents orphelins 
dont il avait la charge. 

SYLVIE KAUFFMANN 
Lire la suite er ta critique 
de DANIELLE HEYMANN 
Page 13 


LIVRES ♦ IDEES 

■ Le pari de George Steiner. 

■ Tahar Ben JeHoun et la quête 
de l'harmonie. ■ Le feuilleton de 
Michel Braudeau : « Le coefficient 
d'inconfort». ■ La chronique de 
Nicole Zand : « Témoins de 89 ». 

pages 17 à 24 
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LA CRISE DU GOLFE 



L’échec de la rencontre de Genève 


L’opposition entre deux logiques et deux orgueils 


Si la rencontre de Genève 
entre MM. James Baker et 
Tarefc Aziz s'est soldée par un 
échec, le président Bush aura au 
moins convaincu les parlemen- 
taires américains qu'il a a tout 
fait p pour préserver la paix sur 
le plan diplomatique. Le débat, 
qui devait s'engager jeudi 
10 janvier au Congrès, se pré- 
sente donc sous d'assez bons 
auspices pour M. Bush, qui sou- 
haite obtenir une résolution iui 
permettant de recourir à la force 
quand bon lui semblera. 

WASHINGTON 
de notre correspondant 

«Faire passer le message à Sad- 
dam » : depuis des mois, telle était 
l’intention prioritaire, l’obsession 
d'un président Bush convaincu que 
le président irakien « ne compre- 
nait pas » la situation ni les 
menaces qui pesaient sur lui. Mer- 
credi 9 janvier, à Genève, c’est au 
sens propre que le «message» n'a 
pu Être transmis, M. Tarek Aziz 
refusant, après en avoir pris atten- 
tivement connaissance, de recevoir 
la lettre adressée par le président 
Bush à M. Saddam Hussein, perce 
qu’il en jugeait le ton inacceptable, 
« impoli ». L’épisode, qui a beau- 
coup choqué les Américains, ne 
résume pas seulement l’échec de 
cette journée, fl symbolise aussi 
l’incapacité de Washington et de 
Bagdad & trouver un langage 
mutuellement acceptable, de sortir 
des deux logiques imperméables 
dans lesquelles Américains et Ira- 
kiens se sont enfermés. Ht il illus- 


tre le choc de deux orgueils, celui 
des deux présidents et, au-delà, de 
leurs deux nations. 

L’incident constitue en fait l’épi- 
logue malheureux de l’initiative 
prise par le président Bush au len- 
demain de l’adoption, le 
29 novembre, par le Conseil de 
sécurité, de la résolution autorisant 
le recours «à tous les moyens» 
pour obtenir l'évacuation du 
Koweït par l’Irak. A l’époque, le 
président américain, qui jusque-là 
avait estimé sans objet tout dialo- 
gue avec les Irakiens, avait justifié 
sa décision e d’envoyer le secrétaire 

d'Etat Baker à Bagdad » par ce 
même désir de s’assurer que Sad- 
dam Hussein « reçoive le mes- 
sage», prenne la mesure de la 
détermination américaine. A la 
suite d’une querelle sur les dates, la 


plus question 
qu'il aille à Bagdad. Après en avoir 
conféré par téléphone avec 
M. Bush au cours d’une interrup- 
tion de séance, il a rejeté une nou- 
velle proposition en ce sens faite 
par M. Tarek Aziz. 

La lettre «refusée» restera donc 
en principe la seule tentative, 
infructueuse, d’établir un ersatz de 
communication directe entre les 
deux adversaires. Ht M. Bush reste 
apparemment convaincu que Sad- 
dam Hussein ne comprend tou- 
jours pas : «Je crois profondément 
qu’il vit dans l’Illusion», a-t-il 
répété & Washington en commen- 
tant au cours de sa conférence de 
presse les événements de la jour- 
née. 

M. Tarek Aziz avait pourtant 
pris grand soin de souligner, au 
cours de sa propre conférence de 


presse, que M. Bush avait attenti- 
vement écoutée, que l’Irak était 
parfaitement au couraat de la 
situation, aussi bien « militaire que 
politique». Lui aussi, depuis des 
semaines, n’avait cessé de répéter & 
l’intention des médias américains, 
que les Irakiens étaient beaucoup 
mieux informés que la Maison 
Blanche ne semblait le croire. Mer- 
credi, il a expliqué, avec un soup- 
çon d’ironie blessée, qu'il 
« connaissait un peu d'anglais» (il 
est en fait diplômé de cette langue) 
et était tout à fait capable de com- 
prendre les multiples déclarations 
des responsables américains 
relayées par la chaîne CNN_. 

Querelle 
sur le tou 

M. Aziz a laissé entendre que la 
substance de la lettre se résumait à 
une réitération de menaces. 
M. Bush s’est défendu d'avoir été 
«impoli», admettant seulement 
que son ton était «direct». Prié 
par la presse de rendre public le 
texte en question, il a indiqué qu’il 
y réfléchirait, mais n’a finalement 
pas donné suite. Selon des indica- 
tions données par des responsa- 
bles, il évoquait sans ménagements 
les malheurs qui frapperaient l’Irak 
s’il refusait d’obtempére r aux réso- 
lutions des Nations unies. Que le 
rejet du texte ait été prémédité ou 
non par les Irakiens (comme le 
soupçonnent les Américains), la 
querelle sur le « ton » reflète deux 
préoccupations opposées. Les res- 
ponsables de l’administration n'ont 
jamais pris de gants avec Saddam 
Hussein, multipliant au contraire 
les expressions blessâmes, donnant 
souvent l'impression de le traiter 
délibérément en soudard qui ne 


comprend que le langage de la 
force. M. Bush l’a de longue date 
comparé & Hitler, mais il a aussi 
parié de lui « botter le cul», tandis 
que son secrétaire i la défense uti- 
lisait des expressions du même 
registre. Encore à la veille de la 
rencontre de Genève, le président 
américain a déclaré que tout le 
« monde civilisé» était uni contre 
le dictateur irakien. 

Mercredi, M. Aziz semblait lui 
répondre, lorsque dans le passage 
le plus passionné de son interven- 
tion, il a expliqué que les Arabes 
en avaient «assez d’être traités 
comme des citoyens de seconde 
zone» : «Nous sommes une nation 
fière, nous avons notre histoire, 
notre contribution à la civilisation 
humaine, et nous voudrions être 
traités de manière digne et juste. » 
Cest alors qu’il a explique pour- 
quoi il avait jugé bon de refuser la 
lettre de M. Bush, un geste qu’un 
représentant démocrate au Congrès 
a jugée arrogant». 

Cette incapacité à trouver un 
langage <jpnn co mm on, du moins 
acceptable par l’antre partie, va 
bien entendu au-delà des questions 
de forme. Les officiels comme les 
observateurs américains ont été 
frappés par le fait que pas une fois 
au cours de son intervention de 
quarante-cinq minutes le ministre 
irakien n’ait prononcé le mot de 
Koweït, et ils ont été heurtés par la 
brutalité de sa réponse lorsqu’on 
lui a demandé si, en cas de conflit, 
l’Irak attaquerait Israël : « Oui 
absolument». Ce type de propos, 
exprimé si crûment, est assuré de 
renforcer la solidarité entre le 
monde politique américain et 
IsraS, déjà naturellement ravivée à 
chaque fois qu’il y a crise au 


Proche-Orient. A l’inverse, les 
efforts déployés par M. Aziz pour 
mettre en avant les contradictions 
de la politique américaine an 
Proche-Orient, ce qu’il appelle le 
« double standard ». « patience » et 
« soutien » lorsqu’ 1 s raS refuse 
d’appliquer les résolutions des 
Nations Unies, «bâton» lorsqu’il 
s’agit des Arabes, - tout cela est 
tombé largement dans l’oreille de 
sourds. 

Divergence de peu 
d’importance 
arec la France 

Les Américains ne veulent pas 
entendre parier d’autre chose que 
du Koweït, et mercredi M..Bush a 
redit avec la dernière énergie qu’il 
n’était pas question pour les Etats- 
Unis d’accepter le moindre «lien» 
entre les deux occupations, ai de 
prendre le moindre enjpgement 
pour Fa venir. La divergence sur ce 
point avec la France est admise, 
mais considérée comme de peu 
d'importance, l’essentiel pour 
Washington étant que M. Mitter- 
rand réaffirme sa communauté 
d’objectifs avec les Etats-Unis. 

Au terme de cette journée de 
l’occasion manquée, M. Bush 
s’avouait «découragé», et ses pro- 
pos hachés, pas toujours très cohé- 
rents, trahissaient la faKgm»- Selon 
des parlementaires qui se trou- 
vaient à la Maison Blanche alors 
que le président attendait le iésul- - 
tat des entretiens de M. Baker, 
M. Bush a nettement accusé le 
coup lorsque les mauvaises nou- 
velles sont arrivées de Genève. Loi 
qui confiait il y a quelques 
semaines encore que son « ins- 
tinct» le poussait à croire que Sad- 


dam Hussein finirait par céder, 
reconnaissait qu’il n’en était plus 
très sûr, mais, a-t-il ajouté, «il fiait 
continuer à essayer» . 

Mais les Etats-Unis semblent 
déterminés à continuer exactement 
la même voie, celle de L'in- 
flexibilité, laissant i d’autres la 
possibilité d’explorer une autre 
approche, que ce soit le secrétaire 
général de l’ONU, les Français, ou 
d’autres. Le président américain 
qui, comme à son habitude, a mul- 
tiplié les oonps de fil à ses homolo- 
gues étrangers, affirme que toutes 
les initiatives sont les bienvenues. 
A condition, bien entendu, que 
rien ne puisse apparaître comme 
une Hussein. 

En dépit de l’humeur sombre' 
affichée par M. Bush comme par 
M. Baker - et qui peut traduire 
aussi bien un sentiment sincère 
qu’une mise en condition psycho- 
logique, - la journée est loin d’être 
entièrement négative pour la Mai- 
son Bl anche . Gomme U était prévi- 
sible, l’intransigeance irakienne, 
l’échec de la rencontre de Genève 
et la montée de la tension présen- 
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désormais disposés à taire corps 


autour de leur président, confor- 
mément à un réflexe classique en 
temps de crise. Le fait que la ren- 
contre ait eu lieu, qu’elle ait duré 
plusieurs heures, permet de répon- 
dre à ceux qui reprochaient à l'ad- 
ministration de trop miser sur la 
force et pas assez sur le dialogue. 
Comme le faisait valoir mercredi 
le porte-parole de la Maison 
Blanche, M. Bush a, de son point 
.de vue, « fiât tout ce qu’il a pu». 

JANKRAUZE 


Des monologues 
inconciliables 


Strite .de /a première page 

Il ne s’agit pas en effet, selon 
M. Baker, d’un conflit entre les 
Etats-Unis eC rirtk, ni entre riches 
et pauvres, ni entre Arabes et non- 
Arabes, mais d’un conflit entre 
l’Irak et l’ONU. «Il ne pouvait pas 
y avoir de négociations ici puisque 
les termes au débat [l'obligation 
d'évacuer le Koweït et Fultimatum 
du 15 janvier ] ont été fixés aux 
Nations unies v, a dit M. Baker. 

Les Etats-Unis, liés par ces réso- 
lutions du Conseil de sécurité qui 
ne sont pas négociables, n’étaient 
en mesure de faire aucune proposi- 
tion et pouvaient tout juste réité- 
rer, comme le Tu M. James Baker, 
certaines assurances aux Irakiens : 
celle qu’en cas de retrait des 
troupes du Koweït «il n'y aurait 
pas d’action militaire américaine 
contre l’Irak», et celle que les Etats 
Unis vue souhaitent pas maintenir 
une présence militaire dans le 
Golfe». C’est l'Irak, explique 
M. Baker, qui est responsable de la 
guerre : « S'il choisit de poursuivre 
sa brutale occupation du Koweït, 
c’est lui qui choisit l'affrontement et 
les conséquences désastreuses qu’il 
aura pour le monde. » 

Poursuivant cette argumenta- 
tion, le secrétaire d'Etat a aussi 
estimé que M. Perez de Cucltar 
était le plus habilité à entreprendre 
une nouvelle démarche auprès de 
Bagdad, n Nous pensons qu'une ini- 
tiative du secrétaire général est le 
plus utile. Mais nous approuvons 
tous les efforts diplomatiques dès 


lors que le message reste le mSme».^ 
a t-il dit. Autrement dit, Washing- 
ton préfère s’en remettre, pour 
d’ultimes tentatives de persuasion 
de Saddam Hussein, a l'homme 
qui, de par sa fonction, est le plus 
rigoureusement lié par les résolu- 
tions du Conseil de sécurité, plutôt 
qu’à tout autre. 

M. Baker a. en tout cas, exclu 
pour lui-même un voyage à Bag- 
dad. «U n’y aura pas de voyage à 
Bagdad, a-t-il dit. Les Irakiens ont 
refusé nos quinze propositions de 
dates et continuent de ne proposer 
que le 12 janvier, ce qui est une 
façon d’essayer d'échapper à l'ulti- 
matum ». Et, à ceux qui estiment 
que tout n'aura pas été tenté pour 
éviter le pire, le secrétaire d'Etat a 
rétorqué que « davantage de diplo- 
matie aura été déployée dans cette 
crise que dans aucune autre». 

La lettre «impolie » 
de M. Bush 

Cette façon de s’en remettre aux 
Nations unies aurait été évidem- 
ment plus crédible si M. Baker 
avait eu à ses côtés M. Perez de 
Cuellar, voire s’il lui avait cédé la 
place à Genève. Les Etats-Unis 
auront du mal à faire croire qu’ils 
n’ont pas une responsabilité parti- 
culière dans cette affaire si elle 
tourne mal, même si c'est effecti- 
vement avec la bénédiction for- 
melle de 13 communauté interna- 
tionale qu’ils attaquent. S’il n'y a 
pas eu & Genève de négociations. 
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c’est aussi parce que M. Tarek Aziz 
n'est tout simplement pas en 
mesure de négocier quoi que ce 
soit. Sans le dire clairement. 
M. Baker a laissé entendre que son 
interlocuteur n'était que le porteur 
de message de Saddam Hussein et 
ne disposait d’aucune marge d’ini- 
tiative dans la discussion. Ce fut 
particulièrement net à propos de la 
lettre que M. George Bush voulait 
envoyer via Genève au président 
irakien et que M. Tarek Aziz a 
refusée. Soulignant au passage le 
soin et la lenteur avec lesquels son 
interlocuteur avait pris connais- 
sance de cette lettre, M. Baker 
estima qu’on avait simplement 
interdit à M- Tarek Aziz d'accepter 
de la transmettre. Le ministre ira- 
kien des affaires étrangères expli- 
qua peu après son comportement, 
mais sans exemple à l’appui, par le 
fait que le langage de cette missive 
n’était pas celui « d’un chef d’Etat 
s’adressant à un autre chef d'Etat» 
et qu’il manquait même à «la poli- 
tesse». 

Le seul message des Etats-Unis à 
l’Irak contenu dans cette lettre de 
George Bush, comme dans les pro- 
pos du secrétaire d’Etat - et de sa 
délégation dont trois membres sur 
sept représentaient le Pentagone et 
le Conseil national de sécurité -, 
c’est que les Américains sont abso- 
lument déterminés à en découdre 
militairement s’il le fout et que le 
rapport des forces est, de ce point 
de vue, extrêmement défavorable à 
l’Irak. U délégation américaine 
entendait aller aussi loin que possi- 
ble dans ic détail pour démontrer 
l’efficacité du dispositif militaire 
en place et l'exhaustivité des ren- 
seignements en sa possession sur le 
dispositif irakien. 

Il s'agissait, selon M. Baker, de 
a laisser aussi peu d'espace que pos- 
sible ù une nouvelle erreur d'appré- 
ciation de l’Irak » qui en a déjà 
accumulé plusieurs : mauvaise 
appréciation de ce qu’allait être la 
réaction internationale à l’invasion 
du Koweït; cynique mais mauvais 
calcul par l’Irak du parti qu’il pou- 


vait tirer des otages ; pari perdu, 
enfin, sur les divisions de la com- 
munauté internationale. 

Certains officiels américains 
affirmaient avant la rencontre que 
le risque principal de guerre rési- 
dait dans la sous-estimation par 
Saddam Hussein de la détermina- 
tion des Etats-Unis et de leurs 
capacités. M. Baker était censé dés- 
amorcer ce risque. « Il n’y a pas de 


notre part de mauvaise apprécia- 
tion, nous sommes conscients de la 
situation et nous l'avons été dès le 
début», a répliqué dans sa confé- 
rence de presse M. Tarek Aziz, 
affirmant que les Irakiens s’étaient 
préparés an pire d’emblée et que, 
s’ils appréciaient , les efforts 
déployés par certains en 'faveur de 
la paix, cela ne signifiait pas qu’ils 
comptaient dessus. 

Pas Question en- tout cas' de reve- 
nir à la situation d’avant le 2 août 
« qui était une menace pour la sécu- 
rité de l’Irak, des Palestiniens, de la 
Jordanie » du fait du boycottage 
que les Etats-Unis et d’autres 
imposaient à Bagdad et du fait de 
l’instabilité que le conflit israélo- 
palestinien faisait peser sur l'en- 
semble de la région. 

« Une solution 
arabe »? 

« Dans son entretien avec 
M. Baker, le ministre irakien avait 
aussi justifié l’invasion du Koweït 
par la menace que l'émirat faisait 
peser sur son pays, à quoi le secré- 
taire d’Etat avait répondu « qu'au- 
cune nation au monde n était prête 
à le croire» . 

Lors de sa conférence de presse, 
c'est sur la menace-, venant, selon 
lui. d’Israël, qu’insista M. Tarek 
Aziz, affirmant même à deux 
reprises que « les Israéliens avaient 
l'intention d’attaquer l’Irak 
en mars-avril 1990». Il a redit que 
ITfak s’en prendrait à l’Etat hébreu 


dis l’ouverture éventuel d'un 
conflit dans le Golfe. Du Koweït il 
. ne fut pas question dans les propos 
de M. Aziz devant la presse, pas 
plus que d’un retrait des troupes 
irakiennes, même. sous condition . 
Si les Etats-Unis cessaient d’avoir 
j,,. un. double langage, veillaient au 
respect des résolutions de FONU 
sur IsraH et voulaient feins aboutir 
«la justice et Ja paix» h propos des 
4 PalestiWfclA’i®i T ^ rmus nous 
montrerions coopératifs » s’est-il 
borné à déclarer. Il ne s’adressait 
en fait à Genève qu’à ta « nation 
arabe». Campant sur des positions 
irrecevables par les Etats-Unis et 
par leurs alliés, il n’aura pas cher- 
. ché, lui non plus, & ouvrir une 
vraie discussion. 

D n’osa pas se prononcer sur une 
éventuelle démarche de M. Perez 
de Cuellar à Bagdad, disant qu’elle 
n’avait pas encore été formelle- 
ment notifiée. A propos de l’invita- 
tion qui loi est faite par la troïka 
européenne de le rencontrer à 
Alger, il se borna & rappeler qu’il, 
avait invité les Douze dans la capi- 
tale irakienne et qu’il s'en tenait à 
cette position. « Il y a une solution 
arabe à la crise», déclara t-il en 
revanche en affirmant que c’était 
les Etats-Unis qui s'y opposaient - 
S’il est encore une chance de foire 
sortir Saddam Hussein de son 
entêtement, die ne peut doute 
passer que par un ou des pays 
arabes. 

CLAIRE TREAN 
ET ISABELLE VICHNIAC 
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Poor avoir une plos grande marge de manœuvre 

M. Perez de Cuellar préfère se rendre à Bagdad 
sans mandat du Conseil de sécurité 


Quelques heures après la 
révélation de l'échec des pour- 
parlers de Genève, le secrétaire 
général des Nations unies a 
annoncé, mercredi 9 janvier, 
qu'il allait se rendre à Bagdad 
pour s'entretenir avec le prési- 
dent irakien. M. Perez de Cu^Jar 
devait quitter New-York jeudi 
pour faire d'abord escale à 
Genève. 

NEW-YORK 

(Nations unies) 

correspondance 

Cinq jours avant la date Tuée 
par le Conseil de sécurité pour le 
retrait des troupes irakiennes du 
Koweït, plusieurs cheft d'Etat et de 
gouvernement et ta plupart des 
membres du Conseil de sécurité 
ont demandé au secrétaire général 
de se rendre eu Irak. 

M. Perez de Cuellar a déclaré : 
« En tant que secrétaire général 
d’une organisation de paix, il est de 
mon devoir moral de faire de mon 
mieux pour éviter le pire. » Se réfë- 
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rant à M. James Baker, qui a 
approuvé sa démarche; et souli- 
gnant les nombreux encourage- 
ment qu’il a reçus, te secrétaire 
général a aiouté : «Je sais me j’ai 
plus que le soutien moral de la 
communauté internationale. J’y 
vais avec un soutien politique. » 

Aussitôt après l’annonce de 
l’échec des discussions à Genève, 
le secrétaire général s’est entretenu 
par téléphone avec M. George 
Bush et M. Jacques Poos, président 
en exercice de la Communauté 
européenne. M. Perez de Cuellar a 
d’autre paît reçu l'ambassadeur 
américain à l’ONU, M. Thomas 
Pickering, ainsi que l'ambassadeur 
irakien. M. Al Anbari, et l'ambas- 
sadeur koweïtien, M. Abul Hassan; 
ce dernier a tenu à rappeler aux 
journalistes que le secrétaire géné- 
ral «n’est pas en position de propo- 
ser une solution pour sauver la face 
de Saddam Hussein, il ne peut être 
que le messager du Conseil de sécu- 
rité ». 

L’ambassade or britannique est 
aussi de cet avis; Sir David Han- . 
nay estime que «le devoir de 
M. Perez de Cuellar est d’exiger 
l’application des résolutions du 


Conseil et en aucun cas de négocier 
quoi que ce soit». Le représentant 
britannique a précisé quand même 
que le secrétaire général pourrait 
«offrir des garanties » à Saddam 
Hussein si jamais ce dernier déci- 
dait de se retirer du Koweït 

Tous les représentants au 
Cboseü de sécurité n’émettent pas 
autant de réserves. Selon l’un 
(Peux, diplomate occidental, le 
secrétaire général, bien que «tenu» 
par les douze résolutions du 
C on se i l de sécurité, aura «une plus 
grande marge de manœuvre » dans 
la mesure où il ne part pas à Bag- 
dad à la demande du Conseil. 
M. Perez de Cuellar a lui-même 
préféré ne pas avoir un mandat du 
COoseii pour parier avec M. Sad- 
dam Hussein. 

Depuis le début de la crise, lé 
2 août dernier, c’est la deuxième 
fois que M. Perez de Cuellar ren- 
contre des a montés irakiennes. Le 
31 août dernier, à la demande du 
Conseil de sécurité, U s’est rendu à 
Amman pour un entretien de deux 
jours avec M. Tarek Aziz; il s’était 
dit alors «très déçu». 

A FS AN É BASSIR-POUH 
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LA GRISE DU GOLFE 


entre MM. Tarek Aziz et James Baker 


La déclaration de M. George Bush 


Voici les principaux extraits de de 
la déclaration liminaire du président 
George Bush lors de sa conférence de 
presse du mercredi 9 janvier, après les 
entretiens américano-irakiens de 
Genève: 


«rai parié avec le secrétaire d’Etat, 
James Baker, qui m’a rendu compté 


de ses quelque sept heures d’entre- 
tiens avec le minisi 


ministre des affaires 
étrangères irakien, Tarek Aziz. Le 
secrétaire Baker m’a dit clairement 
qu’il n'avait discerné aucune indica- 
tion qudle qu’elle soit que Flrak était 
prêt à respecter fengeoce de la com- 
munauté internationale qu’il se retire 
du Koweït et respects les résolutions 
des Nations unies. 


» Le secrétaire d'Etat Baker m'a 
aussi informé que le ministre irakien 
des affaires étrangères avait rejeté ma 
lettre à Saddam Hussein, avait refusé 
d’acheminer cette lettre et de la 
remettre au président d’Irak. L’am- 
bassadeur irakien à Washington a fait 
la même chose. Ceci est un exemple 
de plus du fait que le gouvernement 
irakien n’est pas intéressé par des 
communications directes visant à 
résoudre la situation dans le Golfe. 
Les faits montrent que ta diplomatie, 
qu’elle soit à F initiative des Etats- 
Unis, des Nations unies, de la fj gr^ 


arabe' ou de la Communauté euro- 
péenne, -produit les mêmes résultats. 
Malheureusement. La conclusion est 
«dure. Saddam Hussein continue à 
rejeter une solution diplomatique. 

aPai envoyé Jim Baker à Genève 
non pour négocier mais pour commu- 
niquer. Et je voulais que Ira dirigeants 
irakiens sachent combien nous 
sommés , décidés à ce que les forces 
irakiennes quittent le Koweït 
condition et sans autre délai Le 
secrétaire d'Etat Baker a dit claire- 
ment qu’en r espect ant mtièrement les 
douze résolutions conséquentes du 
Conseil de sécurité des Nationsunies, 
l’Irak gagnerait la possibilité de 
rejoindre la «nwtnimyntA internatio- 
nale. Et il a aussi dit daiwntfnt com- 
bien l'Irak perdra s’il n’obéit pas. 

»Laissezrmoi souligner que je n’ai 
pas abandonné l’espoir d'un resu] 
pacifique. Je viens de téléphoner, 
après la conférence de presse de 
Baker, au roi Fahd, an président Mit- 
terrand, avec qui j’ai parié deux fois 
aujourd'hui (_) et à d’autres parte- 
naires de la cosÊtiaD pour que le sujet 
reste au centre d’une discussion 
active. H n’est pas trop tard. Mais 
maintenant, comme avant, le choix 
de ta paix ou de ta guerre est réelle- 
ment à feue par Saddam Hussein». 


Appels à la prière et à la paix 


Alors que M$4- James Baker et 
Tarek Aziz se rencontraient à 
Genève, le pape Jean-Paul U a invité, 
mercredi 9 janvier, les catholiques à 
m prier pour la paix dans le monde». 
Le pape, au cours de fautfiaice géné- 
rale hebdomadaire au Vatican, n’a 
cependant pas feit dtaUuskm plus pré- 
cise. Aux États-Unis, la conférence 
épiscopale américaine a demandé aux 
catholiques de «mettre de côté leurs 
différends politiques » et de faire de 
dimanche prochain un jour de prières 
« pour la paix dans. la justice » au 
Proche-Orient. Tout en condamnant 
Pinvasion irakienne du Koweït, Mgr 
Daniel Pilarczyk, archevêque de Cin- 


cinnati et président de ta conférence 
épiscopale, a exprimé sa «profonde 
préoccupation devant les dangers 
moraux et le coût humain d’une 
guerre dans le Gof/è». 

■ En France enfin, Mgr Albert 
Decomtray, cardinal archevêque de 
Lyon, a appelé «toutes les paroisses et 
toutes les communautés chrétiennes à 
organiser des temps de prière et de 
Jeûne pour que soit sauvée la paix 
dans le respect de la justice». Le car- 
dinal Déco urt ray participera à 
«un heure d’adoration » qui aura lieu 
le soir du 14 janvier à la basilique 
Notre-Dame de Fourvière, i Lyon. - 
(AFP.) . 


A l’Assemblée nationale 


La démarche de M. Vaozelle 
unanimement approuvée 


Le président de la commission 
des affaires étrangères de l'As- 
semblée nationale, M. Michel 
VauzeUe, a rendu compte devant 
sa commission, mercredi 9 jan- 
vier, de son récent voyage en 
Irak les 4 et 5 janvier. Son initia- 
tive a été unanimement approu- 
vée par les commissaires de 
tous les groupes. M. VauzeUe 
nous a déclaré, après la confé- 
rence de presse du chef de 
l'Etat, que sa émission d'éclai- 
reur de l'armée diplomatique 
était terminée » et qu'il ne 
comptait pas, d'ici au 15 janvier, 
reprendre le chemin de Bagdad. 

Avant de s’entretenir avec les 
membres de la commission des 
affaires étrangères, M. Michel Vau- 
zelle a rencontré les commissaires 
socialistes en présence du bureau 
du groupe afin de présenter les 
résultats de ses conversations. Au 
cours de cette réunion, il a été cha- 
leureusement félicité pour son ini- 
tiative. Il a précisé que le président 
de la République et le minière des 
affaires étrangères avaient été bien 
sûr informés de. son initiative, 
mais qu’il n’avait pas demandé de 
* feu vert», estimant que les vœux 
du chef de l’Etat représentaient; en 
quelque sorte, une invite à agir. Il 
a précisé, comme il devait le faire 
quelques instants plus tard devant 
la commission et en présence de . 
M. Roland Dumas, que ses conver- 
sations avec M. Tarek Aziz avait . 
été très décevantes, ce dernier pra- 
tiquant la «r langue de bois » . 

Le président irakien, M. Saddam , 
Hussein, a pour sa part, abordé 
trois thèmes au coans de Jeor ren- 
contre de plus de quatre heures, 
dont une partie en tête-à-tête : un 
très long rappel historique, insis- 
tant notamment sur le fait que 
l’Irak avait choisi de coopérer avec 
la France, il y a quinze ans, et esti- 
mant que cette dernière avait doac 
un rôle particulier à jouer dans la 
résolution de. la crise du Golfe; 
l’importance dé la question palesti- 
nienne dans un processus de règle- 
ment dû conflit; enfin, ta thèse du 
a complot» contre l’Irak. M. Vau- 
zeUe a jugé que, d’un point de vue 
psychologique, le dirigeant irakien 
apparaissait à la fois dur et réa- 
liste, aussi sensible aux questions 
de forme qu’à celles de fond. 


dans la mesure où M. Saddam 
Hussein, interrogé avec insistance 
à cinq ou six reprises, n’a jamais 
formellement ou définitivement 


exclu, devant lui, qu’il soit possible 
de l’évacuation du 


de discuter 
Koweït C'est ce petit espace, 
estime-t-il, qu’il s’agit d’explorer 
jusqu’au bout, c'est-à-dire jusqu’au 
15 janvier. M. Dumas a confirmé, 
pour sa part, que la France ne res- 
tera pas «inertes d'ici au 15 jan- 
vier. 


Les. commissaires de tous les 
groupes ont approuvé l’initiative 
de leur président, au motif notam- 
ment qu’elle avait montré la capa- 
cité du Parlement à avoir une ini- 
tiative diplomatique autonome et 
concrète. An nom de son groupe, 
M. Bernard Stasi (UDC) a 



à Fan rien porte-parole de M. Mit- 
terrand, ni celui de l’ U DF. 
M. François Léotard s’est «réjoui» 
de ce déplacement qui a prouvé à 
ses yeux I’ « indépendance » du 
Parlement. M. Robert Montdar- 
gent (PCF) a également approuvé 
sans réserve cette' initiative. 
M. Philippe Séguin (RPR) s’est 
juste montré sceptique, dans les 
couloirs du Palais-Bourbon, quant 
h l'autonomie réelle de cette intia- 
tive... 

«Je souhaite pue mon pays et 
d’autres pays de bonne volonté puis- 
sent poursuivre celte démarche 
d’exploration qui n’a rien à voir 
avec une démarche de complai- 
sance», a expliqué M. VauzeUe à 
Fissiie de cette réunion, tandis que 
M. Pierre Mauroy estimait que 


cette démarche avait «été faite 
de 1 


M. VauzeUe pense qu’une zone 
d'ombre reste encore à fouiller 


dans le cadre d’une politique de fer- 
meté et de solidarité ». « Je pense, 
a ajouté le premier secrétaire du 
PS, que dans le cadre de cette poli- 
tique de fermeté tout sera mis en 
carre pour ne pas laisser échapper 
les chances de paix» . 

S’agissant de l’annonce" d’une 
éventuelle convocation dû Parle- 
ment en session extraordinaire, le 
17 janvier, pour entendre une 
déclaration dn gouvernement sui- 
vie d'un vote, M- VauzeUe nous a 
déclaré : «S’il y a conflit* c’est là 
prendre un risque singulier au 
regard de l’unité nationale dont le 
président aura grand besoin. Mais 
c’esl bien de vouloir jouer ainsi à 
fond le jeu de la démocraties dans 
un tel moment. 
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Les Américains 
«nageront 
dans leur sang» 

déclare M [ Saddam Hussein 


Les troupes américaines « nage- 
ront dans leur propre sang » si elles 
attaquent l’Irak pour le contrain- 
dre à évacuer le Koweït, a déclaré, 
mercredi 9 janvier, le présidem 
Saddam Hussein. « Si les Améri- 
cains sont impliqués dans un conflit 
dans le Golfe, voua verrez comme 
nous les ferons nager dans leur pro- 
pre sang». a-t-il dédoré Ion d’une 
réunion des dirigeants du parti 
Baas. «Nous ne sommes pas de 
ceux qui se soumettent aux 
menaces et vous verrez te piège 
dans lequel vont tomber les Améri- 
cains», a encore dit M. Saddam 
Hussein, dont les propos ont été 
rapportés par l’agence officielle 
INA peu après que, à Genève, le 
secrétaire d’Etat américain James 
Baker eut annoncé l’échec de ses 
conversations avec son homologue 
irakien, M. Tarek Aziz 


«r Des tôles 
tomberont» 


Le premier vice-premier minis- 
tre irakien, M. Taha Yassine 
Ramadan, n’a pas été moins mena- 
çant : les forces anti-irakiennes 
seront «englouties par l'apoca- 
lypse» en cas de conflit dans le 
Golfe, a-t-il déclaré, qualifiant de 
«tyran» le président George Bush. 
Dans une allocution prononcée à 
l'ouverture, à Bagdad, d’une 
«conférence populaire islamique», 
M. Ramadan a également promis 
que « des têtes tomberont et des 
monarchies seront renversées ». 
Cette «conférence populaire isla- 
mique», à laquelle ont été invités 


trois cent cinquante participants 
du monde entier, a été convoquée 


pour « soutenir l’Irak dans la aise 
du Go{fe». Une conférence islami- 
que concurrente s’est ouverte mer- 
credi à La Mecque pour «contrer 


la politique de discoïde adoptée par 
le régime irakien». - (AFP, Reu- 


ter.) 


Genève, Paris, Washington : 
les contretemps du direct 


GENEVE 


de notre envoyée spéciale 


Dans l'hôtel Intercontinental 
de Genève investi par un demi 
millier de journalistes, l'attente 
avait d'abord été incrédule. On 
avait vu MM. Baker et Tarek Aziz 
sortir presque au même 
moment, sur le coup de 1 1 H, de 
deux ascenseurs voisins, avec 
l’un et l’autre un visage de cir- 
constance que la votée des 
flashes des photographes n'avait 
pas déridé. 

On les avait laissés à la porte 
d'une salle austère et sans 
fenêtre où ils s'étaient assis face 
à face, flanqués chacun de sept 
collaborateurs parmi lesquels, 
côté irakien, le demi-frère de 
Saddam Hussein et gardien du 
dogme, M. Barzan Al Takriti. par 
ailleurs représentant de l'Irak aux 
Nations unies è Genève. 


débat, une nouvelle attente com- 
mença, impatiente, fébrile et par- 
ticulièrement ingrate pour ceux 
des journalistes dont le métier 
consiste, en de telles circons- 
tances, è meubler le vide en 
direct pour un auditoire impa- 
tient. Même la chaîne CNN com- 
mençait ô s’épuiser à ce sport 
dont elle est pourtant la cham- 
pionne toutes catégories. 

La Maison Blanche, contactée 
en direct à 7 H 30 du matin 
(heure locale) disait que, d'après 
le coup de téléphone du secré- 
taire d’Etat au président George 
Bush, la discussion de Genève 
était e substantielle». Espoir, 
donc. 


effectivement, è Genève mer- 
credi. Nouveau mouvement 
encore lorsque la rumeur 
annonce l'arrivée, cette fois, de 
M. Edgard Pisani, c dépêché par 
le président français ». Erreur. 

fl est bientôt 18 h 15 et l'ap- 
parition de M. Mitterrand, en 
direct de l'Elysée, sur les écrans 
de télévision, vient opportuné- 
ment distraire d'une attente de 
plus en plus nerveuse. Quand le 
chef de l’Etat dit : « Ne croyez 
pas que la conversation de 
Genève dérange nos schémas » 
une joyeuse détente s'installe 
autour des téléviseurs de l'hôtel 
intercontinental. 


La mise en condition des opi- 
nions les jours précédents ne 
laissait guère espérer que cas 
deux intransigeances parallèles 
trouvent un point de rencontre è 
Genève et l'on pensait que l'en- 
tretien serait relativement bref. 


Nouveau coup de théâtre vers 
17 heures, lorsqu'on annonce 
une deuxième pause et une nou- 
velle reprise des entretiens. L'at- 
tente devient alors frénétique. 
Des rumeurs folles balaient la 
foule massée dans le hall de 
l'hôtel Intercontinental et la 
déplacent parfois en bloc vers 
l'entrée de l'hôtel. 


Attente 

nerveuse 


Le président français est en 
train de conclure son interven- 
tion quand MM. Aziz et Baker 
sortent enfin de leur salon. 
Après la conférence de presse 
de l'Américain, le ministre ira- 
kien se fera encore longuement 
attendre. 


Espoir , coup de théâtre 
pause, bousculade... 


La première surprise arriva 
quand, deux heures et demie 
plus tard, on annonça que les 
délégations faisaient une pause 
d'une heure avant de reprendre 
les entretiens. -Une vraie discus- 
sion s'ôtait-elle engagée dans ce 
salon des Nations totalement 
hermétique 7 En l’absence du 
moindre indice sur la teneur du 


«Le directeur politique de 
l’OLP. Farouk Kadoumi. s'est 
installé dans l’hôtel» (c’était 
vrai) ; « M. Mitterrand va aller à 
Bagdad»; « Baker et Aziz se 
sont longuement vus avant le 
début officiel des entretiens» 
(c'était faux) ; c Le ministre algé- 
rien des affaires étrangères va 
venir leur proposer sa médiation, 
B arrive». Mouvement massif 
des photographes vers l'entrée. 
Bousculade. C’est faux, dit fina- 
lement un agent de la sécurité ; 
l’homme qui entre est simple- 
ment un client iranien de l’hôtel. 
M. Ghozali n'en était pas moins. 


Se méfiant de l’improvisation, 
il a visiblement pris te temps de 
préparer point par point sa 
déclaration et prend systémati- 
quement le contre pied de ce que 
vient de déclarer M. James 
Baker. Mais, s’avouant specta- 
teur fidèle de CNN, il dira, pour 
s’excuser de son retard, qu'il 
espérait pouvoir entendre en 
direct M. George Bush avant de 
s'adresser aux journalistes. 
Contretemps cependant : le pré- 
sident américain avait déridé, lui 
aussi, de différer son interven- 
tion. 


C. T» 
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LA CRISE DU GOLFE 


Les réactions internationales 


Le spectre de Ja guerre dans le Golfe est revenu 
au premier plan mercredi soir après l'échec du 
face-à-face de la dernière chance entre les chefs 
de la diplomatie américaine et irakienne. Tant en 
Europe qu'au Proche-Orient, plusieurs dirigeants 
refusent cependant de céder au désespoir et esti- 
ment qu'un règlement pacifique de la crise est 
toujours possible. 

ail est peut-être mauvais de désespérer, a ainsi 
déclaré le premier ministre italien, M. Giulio 
Andreotti. S'il est vrai, comme beaucoup d'Arabes 
te disent que Saddam Hussein est animé d'un pro- 
fond désir de paix, le résultat si négatif de la ren- 
contre de Genève le poussera à agir dans le sens 
des attentes que le monde formule à son égard, 
c'est-à-dire un retrait militaire du Koweït qui évite- 
rait la guerre. » 

En Allemagne, le ministre des affaires étran- 
gères. M. Hans Dietrich Genscher, a souligné que 


sla fenêtre sur la paix n'était pas fermée mais 
qu'elle s'était rétrécie ». Précisant qu'il restait en 
contact étroit avec les Etats-Unis, ses partenaires 
européens et les pays arabes, M. Genscher a 
exprimé l'espoir que «l'Algérie et les pays non aS- 
gnés puissent jouer un rôle constructif». 

En Italie où fl se trouve en visite officielle, le roi 
Hussein de Jordanie a estimé que la a guerre 
n'était pas fatale» et que, selon les informations 
dont il disposait, M. Saddam Hussein avait 
a sérieusement l'intention» de dialoguer avec les 
Etats-Unis et les semis européens». 

A Londres, cependant, où ia déception est 
«extrême», le premier ministre britannique, 
M. John Major, et le secrétaire au Foreign Office, 
M. Douglas Hurd, se sont dits mercredi soir a très 
déçus» de l'échec de la rencontre de Genève. Le 
chef du gouvernement, de retour d’une tournée 
dans le Golfe, s'est déclaré a très triste» de l'issue 


des discussions. Mais il a ajouté qu'il conservait 
l'espoir de voir le président Saddam Hussein chan- 
ger d’avis et évacuer le Koweït § Il est encore 
temps qu'il réfléchisse. J’espère qu’dle fera. Je ne 
pense pas que la guerre soit inévitable*, a-t-il 
affirmé. 


néerlandais des affaires étrangères, Hans Van den 
Brode. 


A Bruxelles, le ministre belge des affaires étran- 
gères, M. Marc Eyskans, tris inquiet du a manque 
de flexibilité» du président Saddam Hussein, s'est 
déclaré peu favorable à un voyage à Bagdad d'en- 
voyés spéciaux de la CEE, comme l'a demandé 
M. Tarde Aziz. a Je ne crois pas que l’Europe 
puisse se prêter i des pressions aussi transpa- 
rentes», a-t-il souligné. A Amsterdam, les Pays- 
Bas ont déclaré que l'échec de Genève ne laissait 
aucune place à l'optimisme, a Quand j’ai écouté 
Tarek Aziz, je n'ai entrevu aucune ouverture, 
aucun mouvement, seulement une défense de 
l'agression qui a été perpétrée ». a dit le ministre 


Panique alimentaire 
en Martinique 


Avec le départ des étrangers et la suspension des vols 


FORT-DE-FRANCE 
de notre correspondant 


L’isolement de la région s’accentue 


En Martinique aussi, la peur de 
la guerre provoque depuis le début 
du mois, chez beaucoup de ména- 
gères antillaises, des comporte- 
ments de panique alimentaire. Les 
mères de famille ont tendance à 
constituer des stocks de sucre, de 
savon, de riz, de conserves, d'aiiu- 
mettes, etc., alors que rien n'auto- 
rise à penser que le déclenchement 
des hostilités contre l'Irak pourrait 
compromettre l'approvisonneraent 
des départements antillais. Aucun 
des navires affrétés par l’Etat pour 
assurer la logistique des forces 
françaises en Arabie Saoudite ue 
desservait en effet Ja Martinique. 

L’annonce de l’entrée de la 
France «en guerre demain», assé- 
née par les médias, suffit i engen- 
drer des craintes d’autant plus 
fortes que l’éloignement géographi- 
que ne permet pas toujours, ici, de 
mesurer exactement les consé- 
quences qu'un conflit dans le Golfe 
pourrait avoir & l’intérieur même 
de la «mère patrie». U n'en 
demeure pas moins que ces com- 
portements, s’ils persistaient, ris- 
queraient de créer des difficulté 
dans la distribution des produite 
de première nécessité. 

E. M. 


A l’approche de l'échéance du 
15 janvier, de nombreux pays conti- 
nuent & recommander à leurs ressor- 
tissants de quitter le Proche-Orient 
et le Golfe, tandis que les compa- 
gnies aériennes suspendent où rédui- 
sent leurs vols à destination de ce s 
régions. L’Association du transport 
aérien international, regroupant la 
plupart des compagnies, a défini 
avec l'Organisation de l’aviation 
civile internationale de nouvelles 
routes aériennes entre l’Europe et 
l'Extrême-Orient, dans l'éventualité 
d'un déclenchement des hostilités. 

Ces « roules alternatives» doivent 
permettre d* «assurer la sécurité de 
l'exploitation aérienne». Une route 
nord permettra de relier l’Europe à 
l’Extrême-Orient en passant par le 
sud de l’URSS, une autre médiane 
survolera la partie méridionale de 
l’Arabie Saoudite, et la route ta plus 
au sud évitera complètement la 
péninsule Arabique. 


suspendu tous ses vols réguliers sur 
la capitale irakienne, notamment en 
raison de la fin du rapatriement 
mercredi des Soviétiques travaillant 
en Irak. La compagnie turque Tur- 
kish Airways et la compagnie espa- 
gnole Jberia avaient annoncé mardi 
la suspension de leurs vols vers 
Israël la semaine prochaine. 


nel diplomatique i Washington. 
L'Australie, le Japon, l'Allemagne et 
la Grèce ont retiré les membres de 
leurs ambassades dans U capitale 
irakienne ou vont le faire. 


En Jordanie, 
la communauté française 
se prépare... 


AMMAN 


Par ailleurs, pratiquement toutes 
les places ont été réservées jusqu’au 
15 janvier dans les avions de ligne 


en partance d* Israël. Les touristes, 
les étudiants étrangers et les volon- 
taires dans les Jribboutzhn (villages 


collectifs) quittent en masse le pays. 
Certaines ramilles israéliennes par- 
tait également 

Puis a de nouveau recommandé, 
mercredi 9 janvier, aux Français 
présents dans la région, et e en pre- 
mier lieu les femmes et les enfiuiis». 
de la quitter avant le 15 janvier. 
Cette recommandation inclut les 
Français résidant en Israël, mais 
exclut l’Egypte. Selon une estima- 
tion globale du ministère, plus de 
trente mille Français sont concernés. 


Le Syndicat national des pilotes 
de ligne a demandé aux compagnies 
aériennes françaises de dérouter 


De nombreux pays commencent 
d’autre part & prendre des disposi- 
tions l'éven tuali té d’un conflit 
en constituant des ou 

des cellules de crise comme au 
Japon. La Grande-Bretagne a donné 
instruction à un certain nombre 
d’bâpitaux de se préparer à recevoir 
des blessés. L’Autriche a considéra- 
blement renforcé ses mesures de 
sécurité pour prévenir une éven- 
tuelle vague d’attentats terroristes. 
Les aéroports et ks nmhawitiüg font 
l’objet d'une surveillance particu- 
lière. 


de notre envoyée spéciale 


leurs Yçte pour éviter les zones dan- , 
gereuses. UTA a décidé d’interrom- 
pre ses vols hebdomadaires entre 
Bahreiu et la France pour une durée 
indéterminée è partir de jeudi. La 
compagnie soviétique Aéroflot, une 
des dernières à desservir Bagdad, a 


La question 
desréfigiës 


Un nouvel 
Hitler ? 


~ -Le Chili, l’Argentine, la Tchécos- 
lovaquie ainsi que de nombreux 
autres Etats ont reco mman dé & leurs 
ressortissants de quitter le Moyen- 
Orient. A Bagdad même, la Grande- 
Bretagne a évacué jeudi quatre des 


La Jordanie a per ailleurs annoncé 
mercredi qu’elle fermait ses fron- 
tières à tous les non-Jordaniens qui 
fiiient P Irak et le Koweït jusqu’à ce 
que la communauté inter nation a le 
l’aide à gérer le problème. M. Saia- 
meb'Hammad.'dhef (Tune commis- 
sian miatgéridla mise sur pied pour 
gérer l’afflux des réfugiés, a expliqué 
que- la dérision avait été prise en rai- 
son dn a manque de moyens de 
transport à destination de leurs pays 
et ia nonrdisponibillti des vivres et 
moyens médicaux nécessaires». 


. Poulet h l'indienne, mouton aux 
haricots, biscuits en tout genre, 
centaines de bouteilles d'eau 
minérale, matelas, couvertures... 
les sous-sols de l'école fiançai» 
d’Amman sont devenus une véri- 
table caverne d'Afi Baba conçue 
pour loger et nourrir cent qua- 
rante personnes pendant un 
mois. L'école française n’est 
pourtant que l'un des trois cen- 
tres de regroupement de le com- 
munauté française de Jordanie, 
avec le Centre cultural et h rési- 
dence de l'ambassadeur de 
France. 


égard, encourager certains 

K rents hésitants h faire partir 
re enfants. Essentielle dans ce 
genre de situation, l'Information 
sera assurée quasiment en per- 
manence par un chef d'ilôt res- 
ponsable d'une dizaine de 
fartâtes. Mercrecfi, ce numéro de 
téléphone avait des airs de viati- 
que pour les famfltea, rassurées 
de savoir où joindre quelqu’un en 
permanence. 

Autre bonne nouvelle pour 
beaucoup et, en particulier, pour 
les binatlonaux : l'assurance don- 
née per la chancell e rie que les 


personnes è charge n'ayant pas 
la nationalité française seraient. 


L'Importance de cette commu- 
nauté - trahi cent chiquante per- 
sonnes environ, dont deux cent 
vingt blnationeux - n’a pratique- 
ment pas changé depuis la mois 
de septembre, un certain nombre 
de fartâtes ayant choisi, dès es 
moment, da scolariser, par pru- 
dence, leurs enfanta -en France. 
Chiffres révélateurs ; «C l la ren- 
trée 1989, cent enfanta, parmi 
lesquels les Français représen- 
taient 50 % des effectifs, sui- 
vaient les cours da l’école, lia 


la nationalité française seraient, 
bien évidemment évacuées avec 
leur famlle. En outre, la fats des 
« recommandations de bon 
sens», comme te dit un <Gp to- 
mate» est longue : rester en 
contact avec te consulat et signa- 
ler d’éventuels déplacements, 
prévoir quelques Tésenras de 
nourriture, d'essence ou da 
mezput «n. cas de pénurie .au de 
■magasins -fermés,- avoir des 
papiers d'identité et passeports 
vaBdes. etc. 


six diplomates en poste et a rappelé 
en consultation son ambassadeur, 


en consultation son ambassadeur, 
M. Harold WaDcer. Tous sorti partis 
par la tonte pour la Jordanie. Les 


par ia route pour ia joraame. lcs 
E tats-Unis ont également annoncé 
l’évacuation de leur représentation 


diplomatique pour le 12 janvier. U 
reste actuellement cinq diplomates 


SADDAM 


Hussein 



Judith Miller 

d’i l'K- w ’ihrk ütryiï 

Laurie M/lroie 
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Presses do b Ci le 



en poste. M. James Baker a d'ail- 
leurs indiqué à Genève qu’il deman- 
derait à l’Irak de limiter son petson- 


Le royaume hachémite dit avoir 
accueilli et nourri huit cent cin- 
quante mille ressortissants dn tien- 
monde ayant fui Plrak et le Kowât 
après l’invasion de l'émirat le 
2 soûl Elle a chiffré 1e coût de cet 
accueil à 55 miSxas de doflaa et a 
dit n'avoir reçu que 12 millions de 
dollars d’aide internationale. - 
(AFP, Reuter.) 


«PtirBège 
de riche» 


Reste, toutefois, que l'échec 
des pourparlers americano-lre- 
ktena de Genève et la réaffirma- 


depute, encore fondu. Beaucoup 
de petto Libanais, en pvticufer. 
ont regagné leur paya avec la 
trêve et, sonie du sort, Beyrouth 
paraît aujourd’hui plus sûr 
qu* Amman. • 


a Renforts égyptiens et pakista- 
nais. - L’Egypte a dépéché, mer- 
credi 9 janvier, mille soldats sup- 
plémentaires en Arabie Saoudite, 
portant ainsi ses effectifs dans le 
royaume à trente mille hommes, a 
annoncé le ministère de la défense 
au Caire. Le Pakistan a commencé 
jeudi à envoyer cinq mille mili- 
taires en territoire saoudien, où ils 


guerre éclaterait. Aphte avoir souli- 
gné que l’Iran e s’efforce 
s'empêcher que n’éclate une 
confrontation militaire dans la 
région», le quotidien «joute qu* 
s aucune attaque ne saurait être 
tolérée par un musulman contre ces 


Réunions 

dMmuthm 


taires en territoire saoudien, ou ils 
s'ajouteront aux cinq mille déjà sur 
place au sein de la force multina- 


place au sein de la for 
tionale. D s’agit d’une brigade blin- 
dée, que tes saoudiens équiperont 
sur place en armement ~ 


la révolution iranienne, l’ayatollah 
Ali Kh&menei, a déclaré mercredi 


? ne «les peuples musulmans de 
Iran eide la région ne laisseront 
pas les Etats-unis devenirs les 


a Appel à llnsotunisalon. - Le 
plus influent théologien saoudien, 
le cheikh Abdel Aziz Ben Baz, a 


maîtres du golfe Ferrique». 


appelé mercredi 9 janvier l’armée 
irakienne à F e insurrection» lots 
de l’ouverture à La Mecque d'une 
conférence islamique destinée à 
contrer une réunion du même type 
à Bagdad, * Le devoir de l’armée 
irakienne consiste à ne plus exécu- 
ter les ordres d'un commandement 
injuste, à se rebeller et à s'insurger 
contre son chef, si ce dernier contre- 
vient aux préceptes divins et à la 
charia (loi Islamique) ». 


O Mise es casse d’ane société 
suisse. - Une société suisse, te 


Des révélations inédites sur Saddam 
Hussein, son ascension, son maintien 
au pouvoir par la terreur, par deux 
des meneurs spécialistes du Moyen- 
Orient. Le seul ouvrage complet sur 
l'homme qui met en péril ia paix du 
monde. 

PRESSES DE LA CITE 


groupe lfet-Consen, a été-accusée 
d’avoir aidé l’Irak à mettre au 
oint un missile à moyenne portée, 


point un missue a moyenne portée, 
1e Condor 2. Ce projet était initia- 
lement commun avec l'Argentine 


o Mise en garée Iranienne. - Le 
Téhéran Times, proche du gouver- 
nement, a mis en garde l'Occident, 
mercredi 9 janvier, contre toute 
agression contre tes lieux saints du 
chiisme en Irak dans le cas où la 


et l’Egypte, qui s’en sont retirées. 
Basée à Zoog, cette société aurait 
passé, selon le magazine Kassens- 
turz diffusé sur la chaîne de télévi- 
sion alémanique, un contrat en 
1987 avec Bagdad, pour la mise en 
place d’une unité de production de 
missiles. L’Ifat-Coûstn aurait 


A rapproche de te date fatidi- 
que du 15 janvier, tee Français de 
Jordanie. particuRèrement bien 
encadrés et suivis par ('ambas- 
sade. conna lésant, comme tout 
te monde, l'angoisse des lende- 
mains incertains, mais ne manL 
festern pour autant aucune pani- 
que. Le Quai d'Orsay, après avoir 
seulement econssïM* avant 
Noèi eux fartâtes rentrant en 
France de prolonger leurs 
vacances en attendant de voir 
l’évolution de ta ablution, est 
passé, mardi è un cran supérietr 
en cncommandam aux femmes 
at enfanta, et aux hommes non 
tedtapensabtes, cte quitter la Jor- 
danfa avant la IB Janvier». Jeudi 
10 janvier. Fada est aM plus loin 
en adressant une «tecomnianda- 
don pressante » de départ et doit 
envoyer un avion pour évacuer 


tion par te chef de la diplomatie 
irakienne, M. Tarek Aziz. qu’en 
ces d’attaque contre l’Irak Bag- 
dad attaquerait Israël - ce qui 
enfirétona L bien évidemment le 
Jordanie dans ta guerre - vont, 
sans aucun doute, accroître 
encore l'angoisse et pourraient, 
plus que toutes Isa consignes, 
pousser au départ tes plus opti- 
mistes. 

La Jordanie, petit è petit, se 
vide d’aêleura de ses étrangers. 
Lee ambassades donnent quasi- 
ment toutes, avec une fermeté 
variable, des ordres, recommen- 
dations ou coneaila da départ, 
tes phis fermas émanant bien sûr 
des Etats-Unis et de la Grande- 
Bretagne. Le fai t aussi que, hor- 
mis Air-France, l’aéroport d’Am- 
man ne soft pi ua desservi que 
per ta compagnie nationale Royal 
Jordanien at des compagnies 
arabes dont te trafic est essen- 
tiefiemsnt tourné vers te Moyen- 
Orient fait craindre è beaucoup 
qu'en cas d’aggravation de la 
crise B soit dtfficêa de partir. 

- Le montée vertigineuse des 
d’assurance, plus qu'un 







approché la société américaine 
Honeywell au sujet du développe- 
ment de têtes de missil» contenant 
des explosifs aérosols (FAE) parti- 
culièrement dévastateurs. - (AFP J 


Amman. Una ferme Invitation 
prouva, b tout le moins, que 
Parta préfère se prémunir au 
maximum. En attendant précau- 
tion obSge, des réunions d'infor- 
mation ont été organisées dans 
tes trois centras pour que chacun 
sache è quoi s’an tenir - sait un 


(PubUctti) 

U SITUATION AU KOWEÏT, DROIT INTERNATIONAL 
DROITS DE L'HOMME 

DÉBAT organisé par le Forum international de politique 
et û revue Cosmopolitiques 


regroupement passager an atten- 
dant une srabQtaaâon soit un 


lundi 14 janvier 1991 à 18 heures 

au Sénat, 1S ter. rue de Vaugirard - Paris & 

Avec la participation d’experts, juristes politologues... 
Témoignages de réfugiés koweïtiens et de TAmbassadeur de 
l’Etat du Koweït, avec la contribution du Comité koweïtien de 
solidarité. Ransrigneraents : FIP (43-38-36-92) 


regroupement en vue d'une éva- 
cuation - en cas d'aggravation 
de la situation. Une tècna qui, Sn 
rout état de cause, ne serait pas 
fac&tée par la position géogra- 
phique de la Jordanie, situés au 
centre de ta tempête. En Jorda- 
nie, comme ailleurs dans ta 
région, tes équipements de pro- 
tection N&C ^idéaire-bactér»k>- 
gique-cNmique) tant arrivés à 
"ambassade, bien qu'au stade 
actuel leur distribution rie soif 
pas encore envisagée. La fut que 
ceux-ci ne soient conçus Que 
pour des adultes pourrait, è cet 


Royal Jordanien envisage, pour 
faire face è ce problème, de faire 
stationner dorénavant ses appa- 
reils en dehors de la zone tou- 
chée, sans doute è Tunis. La 
desserte d'Amman se poursui- 
vra, bien «Or, mais -avec da 
sérieuses modifications de vol 
Amman ne vit, en tout cas, 
aucunement dans une atmo- 
sphère de guerre, et tes cen- 
taines de Journalistes qui défer- 
Isnt sur ta espitete jordanienne 
pourraient presque faire croire 
que hs touristes, absents depuis 
six mois pour te malheur de 
1 économie Jordanienne, sont de 
retour. $1 réventus&té d’une atta- 
que chimique, par exempte, est 
présente dans les préoccupa- 
tions des Jordaniens, nui n'a de 
quoly faire face et, comme nous 
te disait, fataliste, un commer- 
çant : c C’est un privilège de 
riche.» 

FRANÇOISE CHIPAUX 
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A Madrid, le ministre espagnol des affaires 
étrangères, M. Francisco Fernandez Ordonez, s 
estimé que Bagdad ne souhaitait manifestement 
pas la (faix, e Certains bits, comme par exempte te 
refus de la tertre de George Bush, sont des gestes 
qui ne témoignent pas véritablement d'un état 
d'esprit pacifique.» 


■«t ri tt év 




A Séoul, où il se trouve en visite, le premier 
ministre japonais, M. Toshüd Kaifu, a déploré 
l'échec des discussions et estimé que «tes autori- 
tés irakiennes doivent prendre leurs responsabili- 
tés et se retirer complètement du Koweït compte 
tenu des conséquences énormes qui pourraient en 
découler si aMes ne te faisaient pas». - [AFP, AP. 
Reuter.) 
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Les Israéliens sont soulagés 
de ne pas faire les frais d’un accord 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Cantonné dans le rôle de specta- 
teur presque passif d'une des plus 
grandes crises du Proche-Orient, 
Israël est mal à l’aise. Sans prise 
directe sur Pévénement, à la fois 
loin et, peut-être demain, tout 
proche du conflit, à ta fias concerné, 
menacé même, et disant vouloir res- 
ter à U écart, l’Etat hébreu est dans 
une position pour le moins incon- 
fortable et qui lui est inhabituelle, 
dépendant de ce qui se décide à 
Washington, à Bagdad ou à Genève. 

11 en fût ainsi eu cette journée du 
9 janvier où chacun, ici, était sus- 
pendu aux nouvelles de l'intermina- 
ble rencontre entre M. James Baker 
et M. Tarde Aziz. Tout au long de la 
journée, alors que les entretiens se 
prolongeaient, les dirigeants israé- 
liens ont craint que, du' simple 
exposé des positions des deux prota- 
gonistes, on en soit venu à la 
conversation, ce qu’iis n'auraient 
pas aimé, et de la conversation i la 
négociation, ce qu'ils redoutaient 
plus encore. 

«Nom sommes 
satisfaits» 

Ce n'est pas affaire de 
sémantique : il en va d’une question 
qui est au cour des préoccupations 
israéliennes : l'Etat hébreu craint de 
«faire les fiais» d’une négociation 
qui, ffit-ce de façon tris lâche, éta- 
blirait m «lien» entre un retrait ira- 
kien du Koweït et lé traitement des 
autres crises régionales, notamment 


POINT DE VUE 


du conflit israélo-palestinien. Toute 
approche qui irait dans ce sens est 
perçue comme particulièrement 
dangereuse et comme constituant 
une concession ou une prime à 
l'agression irakienne. On n’envisage 
ici qu’une seule issue possible au 
conflit : un Saddam Hussein défait, 
vaincu, diplomatiquement ou mili- 
tairement, c’est-à-dire incapable, sur 
la scène arabe, de se prévaloir du 
moindre résultat du fait de son 
agression. 

Aussi un certain soulagement 
était-il perceptible lorsqu'on apprit, 
en fin de journée, qu’aucun accord 
n'avait été conclu, aucune négocia- 
tion engagée par les Etats-Unis, et 
tout particnlièrement, par ce «Jim» 
Baker qui n’est jamais venu en 
IsraQ et n’inspire pas une confiance 
absolue à Jérusalem. En direct, au 
journal télévisé, le ministre de la 
défense, M. Moshe Arens, disait : 
«Mous sommes satisfaits de la fer- 
meté des Etats-Unis, satisfaits du fait 
que U. Baker a réaffirmé qu’il ne 
saurait y avoir de lien (entre la crise 
du golfe et le conflit israélo-arabe) ; 
sur le même plateau, son collègue 
des affaires étrangères, M. David 
Lévy, affirmait : «Nous ne sommes 
pas étonnés, les Etats-Unis ne nous 
ontpasdéçus.» - 

Cest que, dans certains milieux 
de la droite nationaliste au moins, 
on avait commencé à singulièrement 
s’inquiéter et & imaginer un début 
de «conférence internationale» en 
apprenant que M. Farouk Kad- 
doumi, un des conseillers de 
M. Yasser Arafat, et le ministre 
algérien des. affaires étrangères. 


M. Ahmed Ghozali, se trouvaient 
dans le même hôtel que MM. Baker 
et Aziz. il reste que M. Baker a sem- 
blé passer la main au secrétaire 
général de PONU, M. Javier Perez 
de Cuellar, et aux responsables euro- 
péens de la coalition anti-irakienne, 
notamment les Français, pour tenter 
de convaincre Bagdad de se retirer 
'avant qu’il ne soit trop tard. Le 
moins que l’on puisse dire est que 
ces ultimes efforts venus d’Europe, 
et surtout de Paris, sont perçus avec 
une certaine méfiance à Jérusalem. 
. La raison en est claire : M. François 
Mitterrand ne cache pas, lui, qu’un 
lien puisse être établi entre la crise 
du Golfe et les autres conflits du 
Proche-Orient. 

L’exode 

desétrangers 

Un peu plus tôt dans la journée, 
le ministre de la défense avait répété 
que l’armée israélienne «était prête 
à faire face à toutes les situations». 
«Si nous sommes attaqués, a dit 
M Arens, nous répondrons, mais 
j’espère que nous n’aurons pas à 
intervenir.» La défense du pays aux 
frontières avec la Jordanie et avec la 
Syrie a été renforcée. La défense 
civile a pris d’ultimes précautions. 
Çà et là, les abris ont été vérifiés et, 
souvent, leur isolation a été renfor- 
cée pour faire face à une éventuelle 
attaque chimique. Les dispositifs de 
protection des écoles ont été 
contrôlés, des exercices et simula- 
tions ont eu lieu, cependant qu’une 
partie de la population stockait de 
l’eau et de l'alimentation. 


La carte islamique de Saddam Hussein 


jr Gilles 


D ERRIÈRE raffromsment entre 
■ le* Etats-LWs et l'Irak, un 
autre conflit ae déroule 
aujourd'hui au Moyen-Orient : la 
bataifle pour te contrôle de l'islam. 
Son issue sera déteamnam» pour le 
visage du monde de demain. Après 
Khomeiny, et dans un registre diffé- 
rent, Saddam Hussein s'efforce d'uti- 
liser la mobiisatidn rafigieuse et le 
vocabulaire poétique du Coran pour 
servir ses intérôts immédiats. Mais, 
comme c'était le cas pour ftran kho- 
meimste. son ambition est pfos 
vaste : faire d’une forme c révolution- 
naire » de l’islam l'idéologie fédéra- 
trice du Sud dans im combat contra 
le Nord, qui succède, dans la géopoE- 
tique mondiale, à l’affrontement Est- 
Ouest, rendu caduc par la mort du 
communisme et la destruction du 
« rideau de fer ». 

Un piétisme 
. Idéologique . 

B peut sembler paradoxal que Sad- 
dam Hussein, qui préride è la (Scta- 
tura « trique » du parti Basa, et qui a 
exterminé stars états d’âme roppori- 
tion islamiste è son régime, comme 1 
a gazé ses concitoyens kurdes de 
Halabja, brandisse désormais le 
glaive du dphad et l'étendard du Pro- 
phète. C'est en fait sa carte 
maîtresse, et c'est r8rgument majeur 
qui pourrait retarder l’offensive m»- 
tairo contre IuL Les gouvernements 
des pays musulmans qui sa sont 
opposés è l'Invasion du Koweït 
vivent aujourd'hui dans la hantise de 
la réaction populaire au lendemain de 
l'attaque américaine éventuelle. Or 
Saddam Hussein sait que, pour mobi- 
liser la rue è ses côtés. d'Alger è 
Karachi, déstabKser en chaîne les 
pays concernés et jeter le trouble 
dans les banlieues européennes, où 
vivent dix rrâionsde musulmans -1 
lui fuit absolument s'emparer du lan- 
gage de l'islam, doboSser ses adver- 
saires, désignés comme Impies et 
ennemis du Prophète. SU y parvient., 
le prix politique de la guerre contre 
l’Irak sera extrêmement lourd pour 
les Etats-Unis et leurs affiés. 

Au lendemain de la révolution en 
Iran, en 1979. ta rétabrrisation, dans 
le reste du monde musulman n’en 
était qu'à -ses débuts : les mouve- 
ments islamistes révolutionnaires 
n'euriant qu’un recrutement très res- 
treint, fruité pour l'essentiel aux cer- 
cles estudiantins. Leurs tentatives 
pour prendre le pouvoir - l'investis- 
sement de la Grande Mosquée de U 
Mecque en novembre 1979, l'assas- 
sinat de Sedan en octobre 1981 au 
le soulèvement de la rite syrienne de 
Hama en février 1982. à finstipftn 
des Frères musulmans - finirent par 

échouer face à fa répression et tk> 

qu'aucui.de ces groupes n avait 
réussi à mobSser les masses à ses 


côtés, contrairement à ce qui s’étaft 
produit en Iran. 

La réislamisation «par le haut»,' 
c'est-è<£re par la conquête de l'Etat, 
è l'instar de la s t ry é gl e khomeintste, 
sa partit en définitive dans tes méan- 
dres du terrorisme libanais, dans le 
racket et tes prisas d'otages «isteirô- 
ques» è Beyrouth è partir de 1986. 
Et Téhéran avait dû épuiser toutes 
ses forces pour résister à régression 
mStaire de Bagdad, qui bénéficiait à 
r époque de l'appui de rOccident et 
de la mansuétude soviétique. 

Au défaut de te décennie 90, la lan- 
gage politique de l'Islam a conquis 
une prégnance idéologique bien pkis 
considérable qu'a y a dix ans. Les 
régimes en place dans lé monde 
musulman, pour éteindre l'incendie 
des groupes islamistes radicaux qui 
les menaçaient, ont allumé des con- 
tre-feux en favorisant une rétriamisa- 
tion «par le bas». Ils ont laissé se 
développer des mouvements qui 
avaient toute btrtùde pour prêcher la 
plus stricte adhésion eux normes de 
l'islam dans tous les domaines de la 
vte quotidienne, mais ne dévalent 
jamais Intervenir - an principe - dans 
tes affaires poétiques. 

L'objectif était de donner une appa- 
rence pieuse à ('organisation sociale, 
pour ne pas offrir da prétexte à la 
critique des groupes radeaux tant 
redoutés. 'Ces mouvements piétistes 
ont prôné, et mis en œuvre, le 
« décrochage * de leurs adeptes 
d'avec tes moeurs et tes usages de la 
société ambiante, lorsque cafle-ci ne 
se référait pas exclusivement aux 
textes sacrés de (Islam. Rs ont orga- 
nisé l'existence des croyants ré Isla- 
misés par leurs soins autour de 
réseaux da mosquées, d'écoles, 
d'ateliers, de tfispensrires, dans fout 
un tissu de solidarité et. d'activités 
caritatives qui palliaient les carences 
d’Etats corrompus et inefficients. 
Cette réistemisation «par te bas», qui 
a pris une ampleur considérable 
depuis te mSsu des années 80, a été 
largement financée per f Arable Saou- 
dite et te Koweït - qui voyaient d'un 
bon cbD ce piétisme conservateur, 
rigoriste et croyait-on, garant de la 
stabSté sociale. 

De ce fait, te langage de l'islam est 
devenu, peu à peu, le principal mode 
d’expression des rapports sociaux 
dans le monde musulman, cè qui 
n’était pas te cas 3 y a dix ans. U 
s'est aussi imposé, en conséquence, 
comme te vecteur obügé du discours 
pofitiqua, pour conforter, mais aussi 
pour critiquer l'ordre établi. Le FIS 
algérien w te Mouvement de la résis- 
tance Islamique (Hamas) dans les ter- 
ritoires occupés - tes plus significa- 
tifs des mouvements \ de 
réistemisation de ces dernières 
années - sont le résultat de es 
patient travail de quadrillage de la 
société, è partir de te iue, du quartier, 


de l'école. Et, bien que leurs mfftams 
aient bénéficié des mannes séou- 
dtenne et koweïtienne, leur allé- 
geance ne va guère aux émirs du 
pétrole, dont as ressemant r opulence 
comme uns insulte à leur propre pau- 
vreté. 

Surenchère 

à |_ -■ ■ —I,, n l| n .. 

la reisamisatron 

C'est pour s'adresser è ces mili- 
tants et ces adeptes que Saddam 
Hussein a mis une sourdine au dis- 
cours laldsartt traditionnel du parti 
Baas, qu'S prêche désormais au nom 
d’Alteh et convoque le prophète 
Mahomet dans sas rêvas. Face è 
cette manœuvre de Bagdad, qui 
cherche è capitaliser è son profit la 
réistemisation « per le bes » qu’a- 
vaient favorisée les Saoudiens, 
ceux-ci sont confrontés è un défi 
d'une tout autre ampleur que celui 
que leur avait posé KhomdnL 
Dans te contexte actuel de tendon 
extrême, les pressions financières de 
Ryad sur ceux qui se sont rangés 
derrière Saddam sont de peu d'effet 
à court terme. La setie inittetive sym- 
boêque qui ae voulait spectaaiaire, ta 
contrition et lé retour dans te gînxi de 
l'orthodoxie musulmane du ■ blas- 
phémateur » Salman Rushdie, spon- 
sorisée par te ministre égyptien des 
affaires religieuses et tes oulémas 
pro- saoudiens da l'université AL 
Azhar, ne semble pas de taie à sus- 
citer un enthousiasme da masse pour 
te roi Fahd ou la dynastie du Koweït. 
Ella révèle en revanche que, face è 
Bagdad, ces derniers ns savent que 

EN BREF 

□ BULGARIE : suppression des 
visas de sortie. - Le Parlement bul- 
gare a supprimé mercredi 9 janvier 
l'obligation des visas de sortie pour 
les Bulgares souhaitant se rendre à 
l’étranger. D ne leur reste plus qu'à 
obtenir le visa d’entrée dans le 
pays visité, procédure qui implique 
de longues heures d’attente devant 
les consulats à Sofia. 

□ CHINE : ouverture d’un second 
procès de dissidents à Pékin. - Le 
procès de quatre dissidents accusés 
de ff sabotage contre-révolution- 
naire » durant le «printemps de 
Pékin» s’est ouvert, mercredi 
9 janvier, dans la capitale chinoise, 
quelques jours après la condamna- 
tion de sept autres «activistes». En 
outre, le dissident Fang Lizhi, qm 
avait émigré en 1990 en Grande- 
Bretagne après s’être réfugié un an 
i l’ambassade américaine à Pékin, 
s’est installé aux États-Unis. L’as- 
trophysicien rejoindra l’institnt 
d’études avancées de l’université 
dé Princeton. - (AFP.) 


s'engager toujours davantage dans 
une surenchère è la ré islamisation, 
qui s'est pourtant retournée contre 
eux. 

La c découplage » antre Saddam et 
tes populations arabo-musulmanss 
ne satxait passer principalement par 
le renflouement du pétrô-islam wah- 
habita, è quoi s'emploie, dans l'ur- 
gence, la coalition anti-irakienne. 
Môme si te guerre éclate, à te Koweït 
est restitué dans son intégrité territo- 
riale et si le dictateur de Bagdad subit 
te sort qu'il a réservé à tous ses 
opposants, un autre Saddam sugira 
après-damate au Proche-Orient ou au 
Maghreb, pour jouer la même carte 
et prêcher te dfênd. 

Afin de r éviter, i faudrait que r Oc- 
cident, surtout s‘3 sort du présent 
conflit par une victoire mlitairB. pro- 
pose des issues crédibles aux pro- 
blèmes majeurs qui perpétuent dans 
cette partie du monde (tes tensions 
insupportables : cela passe par une 
forme d'autonomie pour les Palesti- 
niens et par le financement par te 
Nord du développement économique 
da te région, à 1a manière dont le plan 
Marshall a permis te relèvement de 
l'Europe ruinée. 

Sans quoi, te langage politique de 
l'islam révolutionnaire deviendra iné- 
luctablement le propos befUqueux 
d'un Sud è la recherche de sa 
revanche. 

te Gilles Kepel, chercheur au 
CNRS et professeur à l'IEP de 
Paria, vient de publier h Revanche 
de Dieu/Chr&tianB, jixfa mt musul- 
mans à la reconquête du monde 
(La Seuil). 


□ ETATS-UNIS : le fib da prési- 
dent américain, Neil Bush, accusé 
de « malhonnêteté personnelle». - 
Neil Bush, fils du président George 
Bush, a été accusé mardi 8 janvier 
de « malhonnêteté personnelle» par 
la justice américaine, pour son rôle 
à la tête d’une caisse d’épargne du 
Colorado qui a fait faillite eo 1988 
et pourrait ainsi coûter I milliard 
de dollars aux contribuables améri- 
cains. Le ministère public fédéral a 
demandé que Neil Bush, trente- 
cinq ans, « prouve sa connaissance 
des conflits d’intérêts en affaires 
ayant de travailler à nouveau dans 
le secteur bancaire». - (Reuter j 

O ZIMBABWE : le président 
Mugabe abandonne l’idée d’on parti 
unique. - Le président Robert 
Mugabe a déclaré, mercredi 9 jan- 
vier, h Lagos au Nigéria* qu’il avait 
abandonné l’idée de maintenir le 
système du parti unique dans son 
pays, idée dont il s’était fait Tar- 
dent défenseur pendant de longues 
années. 
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Le président égyptien n’entend pas joner 
le rôle d’allié d’Israël contre IM 


Cela se fait sans panique, jusqu’à 
présent, et sans que la vie quoti- 
dienne paraisse le moins du monde 
bouleversée. Le leitmotiv des auto- 
rités militaires est clair ; Saddam 
Hussein est imprévisible, Israël 
n’entend pas se laisser surprendre. 
Les experts répétaient que les forces 
irakiennes disposaient au maximum 
de la possibilité de tirer une pre- 
mière salve d’une dizaine de mis- 
siles contre Israël. «Saddam Hus- 
sein pourrait bien tirer quelques 
missiles qui pourraient peut-être être 
efficaces, expliquait le président de 
PEtat, M. Haïra Herzog, mais je 
doute qu’lsraël fasse partie de ses 
priorités ; ne l'oubliez pas, U [Sad- 
dam Hussein] se battra pour son 
existence propre.» 

Et M. Herzog d’ajouter, un tanti- 
net exaspéré : «Franchement, je ne 
peux pas comprendre cette course 
affolée [en dehors d’Israël] dans les 
milieux diplomatiques, chez les res- 
sortissants étrangers, parmi le per- 
sonnel de l'OMU, ni le comportement 
des compagnies aériennes [qui ne 
desservent plus Israël]; après tout, si 
la guerre éclate, ce sera à plus d'un 
millier de kilomètres d’ici. » 

Un grand hôtel de Jérusalem a 
vaillamment entrepris de lutter con- 
tre l’exode des étrangers : tout tou- 
riste qui se présenterait rfamt l’éta- 
blissement à la date du 15 janvier 
bénéficiera «d’une suite spèciale 
pour le prix d'une chambre ordi- 1 
naire, d’une bouteille de champagne 
bien frappé a d'une lettre de la direc- 
tion lui faisant part de toute son 
estime». Cest du moins ce que dit 
la publicité: 

ALAIN FRACHON 


LE CAIRE 

de notre correspondant 

Le ministre d’Etat égyptien pour 
les affaires étrangères, M. Boutros 
;Gbali, a exprimé le souhait du 
‘Caire de voir les efforts politiques 
■aboutir & une solation pacifique de 
la crise du Golfe. M. Boutros 
Ghali, qui était le seul responsable 
égyptien à avoir réagi, jeudi matin 
10 janvier, à l’échec des entretiens 
Baker-Aziz, a ajouté que «l’Egypte 
accueillait favorablement une ini- 
tiative du secrétaire général de 
l'OMU, M. Ferez de Cuellar.» 

Toutefois, les déclarations du 
responsable de la diplomatie égyp- 
tienne relèvent plus du vœu pieux 
que d’un réel espoir de voir la crise 
résolue par des moyens pacifiques. 
En effet, te président Moubarak 
avait affirmé la veflle que M. Sad- 
dam Hussein n’avait pas laissé de 
place à une tentative de médiation 
arabe ou islamique et poussait le 
monde à aller à des extrémités 
qu’il ne voulût pas atteindre. 

« Une bataille 
inégale » 

Interrogés par les intellectuels 
.égyptiens sur la position du Caire 
en cas d’échec des entretiens 
Baker-Aziz, le raïs a déclaré qu’il 
avait adressé plusieurs messages 
appelant à la raison le président 
Saddam Hussein et le mettant en 
garde contre «les dangers encourus 
par le peuple irakien frire» si l’op- 
cupation du Koweït se poursuivait 
«Mais il n'a malheureusement 
répondu que par des insultes véhicu- 
lées par les éditorialistes des 
médias irakiens», a-t-il ajouté. Au 
.sujet de la puissance militaire ira- 
kienne, le général Moubarak a 
affirmé que l’Irak n’était pas une 


superpuissance mais que, à force 
de le répéter, Bagdad avait fini par 
y croire. 

Selon le rais, qui a été comman- 
dant en chef de l’armée de l’air 
égyptienne, les forces aériennes ali- 
gnées contre F Irak dans le Golfe 
sont «si effrayantes et la bataille si 
inégale que l'entêtement relève d'un 
manque de sagesse prononcé ». 
« Un danger menace le peuple Ira- 
kien ; l’armée et te peuple d'Irak 
doivent trouver une solution si leur 
président n 'arrive pas à concevoir 
les dangers encourus», a-t-il ajouté. 

Mais si la détermination de 
l’Egypte à aller jusqu'au bout pour 
la libération du Koweït semble 
intacte. Le Caire est toutefois pré- 
occupé par le renforcement du dis- 
positif militaire israélien. M. Mou- 
barak a déclaré à cet égard : « Nous 
n’accepterons pas une ingérence 
israélienne dans la crise du Golfe. 
Si cela avait lieu, nous aurions une 
position différente. » Une manière 
de dire que l'Egypte pourrait reve- 
nir sur l’engagement de ses troupes 
aux côtés des Américains. Se trou- 
ver l’allié d’Israël contre un pays 
arabe est d’autant plus inaccepta- 
ble pour le président Moubarak 
qu’il sait quelles ont été les réper- 
cussions du traité de paix égypto- 
israélieu sur l'Egypte dans les 
années 70. 

On estime au Caire que si Israël 
prenait paît au conflit, Jérusalem 
ferait en réalité le jeu de M. Sad- 
dam Hussein. Le maître de Bagdad 
pourrait ainsi enfin réaliser ie 
fameux lien entre la crise du Golfe 
et la question palestinienne qu'il 
réclamait depuis des mois. 

ALEXANDRE BUCC1ANTI 
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Un livre extrêmement drôle, plein de vérités cui- 
santes (. .) où chacun en prend pour son grade. 

Lire - RTL 

Une énorme aventure (...) menée tambour battant 
par un Lanzmann au pius facétieux de sa forme. 

Cosmopolitan 

C’est drôle. Moqueur. Tendre. 

Le Quotidien de Paris 
Une intrigue à rebondissements que Jacques Uanz- 
mann rend savoureusement spectaculaire. (...) 
Sérieux s’abstenir. 

Le Journal du Dimanche 


LE NOUVEAU 
LANZMANN 
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LA CRISE DU GOLFE 


La inférence de presse 


M. Mitterrand : « A partir du 15 janvier à minuit, 


Voici les principaux extraits de la 
conférence de presse consacrée à la 
crise du Golfe que M. Mitterrand a 


moins ça aura le mérite d’être 
clair. (...) 

» La France considère comme an 


tenue mercredi 9 janvier. Le chef de princiM irréduaible le fat que le 
l’Etat a fait une déclaration limi- Koweït doit être évacué. Et, d au; 


notre. 

«Je veux préciser devant vous et 
grâce à vous (_.) puisque vous me 
poserez des questions, la position 
de la France, non seulement sur le 
fond - on la connaît, mais il n’est 
pas mauvais de la répéter - et aussi 
sur la manière dont nous envisa- 
geons les jours qui précédent le 
15 janvier : comptons sur nos 
doigts, jeudi, vendredi, samedi, 
dimanche, lundi, on peut dire 
mardi. Cest le 1S janvier, minuit 
heure Washington, donc le 16 jan- 
vier, 6 heures du matin Paris. 

» D’ici là, il peut y avoir des évo- 
lutions (...). Et après ce moment 
fatidique, que se passera-t-il ? Là 
nous serons dans une nouvelle 
phase où le conflit armé devient 
quasiment certain. Que fera la 
France ? Que fera le gouvernement 
et que ferai-je moi-même par rap- 
port au Parlement ? Que feront nos 
armées ? Voilà un certain nombre 
de questions qui dans tous les cas 
se posent. Ne croyez pas que la 
conversation engagée & Genève, et 
qui se déroule encore à l'heure 
actuelle, puisse en quoi que ce soit 
déranger les schémas que je vais 
développer devant vous. 

» Je suis informé de ce qui s’y 
passe. Je ne suis pas autorisé à 
vous le communiquer. Il appartien- 
dra à M. Baker de dire lui-même 
ce qu'il en pense, lorsqu’il parvien- 
dra au terme de cette conversation 
marathon. Mais j'ai eu le président 
Bush il y a quelques minutes, cette 
conversation a été interrompue, 
disons, s’est arrêtée un peu plus tôt 
que prévu parce que je oésicais 
vous voir à l’heure ; mais le prési- 
dent Bush m’appellera de nouveau 
dans la soirée. (...) 

«Nous pouvons débattre ce soir 
de façon sérieuse d'hypothises 
dont la vraisemblance n’est en rien 
diminuée par ce qu’on pourrait 
appeler 1 incertitude de cette 
conversation qui reste encore 
secrète, et qui se prolonge au-delà 
de ce qui était prévu par M. Baker 
lui-même. Je lui avais parlé hier du 
point de presse de ce soir et il 
m'avait ait bien entendu qu’il 
considérait que la conversation 
serait dose. Tel n’est pas le cas, et 
après tout je m’en réjouis, car tout 
ce qui permet d’approfondir les 
conversations -je ne dis pas négo- 
ciation, mais conversation, 
échange de vues, affirmation des 
positions mutuelles, - tout cela 
sera bon pour tout le monde. Au 


tre part, elle considère que le délai 
de f’ultunatam fixé au 15 janvier 
ne peut pas être repoussé, retardé, 
sous quelque prétexte que ce soit. 
Notre position n’a donc pas bougé 
depuis l’adoption de Ta 
résolution 678. La France l’a votée 
et n’a jamais varié sur ce point. Il 
faut que ce soit bien clair. 

» Où se trouvent les éléments 
variables puisque je viens de vous 
donner l'élément fixe autour 
duquel tout le reste tourne ? Pen- 
dant un certain temps je vous ai 
dit - nous n'étions pas nombreux à 
le dite - qu’il convenait de préciser 
qu’au cas où le Koweït serait éva- 
cué il n’y aurait pas de guerre, et 
cela a été heureusement dit par le 
président Bush. Depuis lors, consi- 
dérons donc cela comme acquis. 


«B y a harmonie 
entre les Etats-Unis 
et la France» 


» Vous savez que le président 
Bush s’est également exprimé hier, 
pour dire à peu près ceci : * Que 
M. Saddam Hussein se prononce, 
qu'il se prononce, avant le 15 jan- 
vier, sur son choix d'évacuer le 
Koweït » Cela se confond avec la 
position que j’avais développée 
devant les Nations unies au mois 
de septembre. Cest vous dire que 
sur tous ces plans il y a véritable- 
ment harmonie dans les prises de 

S osition de nos pays* tes Etats- 
rnis d’Amérique et la France, sur 
des points qui, pendant un temps, 
ont pu sembler litigieux aux obser- 
vateurs attentifs. Ils ne le sont pas, 
» De quoi pourrait-on également 
parier dans les jours qui viennent 
pour faciliter la démarche pacifi- 
que, compte teno de ce qui reste 
irréductible et que ie n’ai plus, j’es- 
père, à rappeler ? Comment se réa- 
liserait la dévolution du Koweït, 
du moins dans les premiers 
moments d’une évacuation ? Vous 
savez que j’ai toujours exprimé ma 
préférence et je la maintiens pour 
que ce soient les Nations unies, 
principalement le secrétaire géné- 
ral des Nations unies, qui organi- 
sent cette période qui devrait être 
brève. J’ai exprime le souhait, au 
surplus, que M. Perez de Cuellar 
pût organiser cette dévolution, en 
s’appuyant sur des pays arabes, 


Les réactions des responsables politiques 

Fermeté et ultimes tentatives de dialogue 


M. Michel Rocard a dédaié, jeudi 
matin 10 janvier, sur RTL* que «tout 
n'est pas ait*. «Il y a une logique du 
traitement des situations difficiles, a 
expliqué le premier ministre. « Sauve- 
nons-naus - c'était d'une aune nature - 
des fusées de Cuba. Jusqu'au dernier 
moment, chaque partenaire fait monter 
les enjeux, symboliquement. Il ne Joui 
jamais perdre espoir et, surtout jamais 
cesser dauvrer à la recherche des condi- 
tions dans lesquelles le droit pourrait 
être respecté autrement que par des 
moyens de force.» Cependant, si 
M. Rocard s'est déclaré «optimiste, à 
long terme, sur la capacité de l’huma- 
nité à organiser la paix sur la planète», 
B estime qnVtf pourra peut-être y avoir 
une phase duree et que la chance d’y 
échapper « est ténue». 

Les responsables politiques parta- 
gent, pour la plupart, cette analyse et 
approuvera h détermination du gou- 
vernement lace au risque de guerre. 
M. Valéry Giscard d’Estarag souhaite, 
natureflemem, que ceQcsci puisse être 
évitée, mais il a souligné, mercredi, en 
réponse aux questions de FR3- Au- 
vergne, qu'il ne font pas «récompenser 
l'agression ». « Dans une situation de 
crise, a-t-il expliqué, ce ne sont pas les 
visites ou les déplacements qui comp- 
tera, c'est la position que l'on prend arec 
netteté sur le fond des problèmes.» Pour 
M. Laurent Fabius, président de PAs- 
semWée nationale, qui dialoguait avec 
M. Edouard Balladur, mercredi soir, 
sur FR3, «il ne Joui pas abandonner 
l'espérance dune solution pacifique». Le 
député (RPR] de Pars s’est déclaré, en 
réponse, «d'accord» avec ce que le pré- 
sident de (a République venait de dire 
«pour poursuivre les effara de peux» et 
«d'accord, également, lorsqu'il a 
confirmé que la France demeure parti- 
sam de régler les problèmes du Proche- 
Orient m 1991». 

Le Parti socialiste s’est félicité de la 
«netteté» des propos du présdent de la 
République et il a annoncé son inten- 
tion de «mobiliser l'ensemble de [ses] 
relations internationales pôur travailler 


proposition initiale faite peu après 
le 2 août de l’an dernier. 

» Un débat s’est organisé : est-ce 
que toitt cela est vrai dans le cas où 
le Koweït ne serait évacué que 
pour partie ? L’objectif, c’est l’éva- 
cuation totale. Jugera-t-on suffi- 
sant pour ne pas déclencher un 
conflit armé, aussitôt après la nuit 
du 15 au 1 o janvier, qu’un début 
d’évacuation soit annoncé, exé- 
cuté, programmé, contrôlé ? Là- 
dessus, le président Bush, lui aussi, 
s’est exprimé hier d’une façon que 
je viens de rappeler. Mais l’ultimar 
tum reste fixé à la date établie. 
Donc, rien dans ce cas-là ne chan- 
gerait ; rien en vérité. 

» De même, dans les relations 
des Douze européens, vous avez vu 
de quelle manière a été refusée la 
rencontre entre M. Tarek Aziz et 
les représentants ou le représentant 
des Douze, notamment M. Poos, le 
ministre des affaires étrangères de 
Luxembourg, qui préside la Com- 
munauté des Douze du 1" janvier 
de cette année au I" janvier pro- 
chain, succédant selon le calendrier 
établi à la présidence italienne. Les 
Douze viennent de relancer une 
initiative semble-t-il - je dis sem- 
ble-t-il par précaution, mais je 
pourrais le dire avec assurance - 
avec l’accord de M. Tarek Aziz 
pour qu’une rencontre ait lieu. Elle 
aurait lieu, je crois, à Alger. 

» Ce qui veut dire qu’en fait, de 
toutes parts, on admet de plus en 
plus la thèse française : les quel- 
ques jours qui séparent la conver- 
sation d’aujourd’hui entre le secré- 
taire d’Etat américain et le 
ministre des affaires étrangères ira- 
kien et la date terminale de rulti- 
matum des Nations unies doivent 
être occupés au service de la paix, 
dans le maintien rigoureux des 
conditions de base fixées par le 
Conseil de sécurité mais en étu- 
diant tous les aspects annexes qui 
pourraient permettre une détente. 

» Voilà un certain nombre de 
données que je voulais vous expo- 
ser avant que vous ne posiez les 
questions de votre choix. La 
France a tissé des fils multiples. 
Cest ainsi qu’elle a pris contact 
avec l’Algérie. Hier t le secrétaire 
général de la présidence de la 
République se trouvait à Alger, fl y 
a aussi la relation avec le Maroc - 
le ministre des affaires étrangères 
marocain doit se trouver à Paris 
incessamment, - des conversations 
avec l’Union soviétique. l’Alle- 
magne, l’Espagne, la Yougoslavie 
et, je le répète, les pays du 
Maghreb, ainsi que le secrétaire 
général des Nations unies. Tout 
cela est en train, et nous continue- 


rons d’agir de la sorte jusqu’à 
mar di prochain dans la nuit. 

» J’ai entendu dire que l’on se 
posait la question, parmi vous, 
mesdames et messieurs, d’une rela- 
tion directe avec Bagdad et même 
d’un voyage du ministre des 
affaires étrangères ou de toute 
autre personnalité désignée à cet 
effet, à Bagdad. Cette hypothèse a 


tive. J’ai toujours dit : « Je n ex- 
clus pas, je ne me l’interdis pas. » 
La France en a bien le droit dès 
lors qu’elle affirme hautement sa 
solidarité avec ceux qui tirent les 
conséquences actives de la résolu- 
tion des Nations unies autorisant 
l'emploi de tous moyens pour met- 
tre en œuvre les résolutions anté- 
rieures - libération du Koweït en 
particulier. Nous ne nous r interdi- 
sons pas. Au nom de quoi le 
ferions-nous ? Mais, j’estime que 
les conditions n’en sont pas réunies 
parce qu’après tout, lorsqu’on 
entreprend des conversations de ce 
type, il f8Ut an moins qoe cela 
serve à quelque chose et telle n’est 
pas présentement mon sentiment, » 
M. Mitterrand a ensuite répondu 
aux questions de la presse. 


La France joue 
la liberté 
et Fouverture 


» (...) Nous voulons la poix, mais 
nous voulons la paix dans le droit. 
Je veux dire que notre choix, c’est 
celui du droit, du droit internatio- 
nal, du nouveau droit international 
qui doit désormais succéder à la 
période pendant laquelle les blocs 
militaires et les alliances s’annu- 
laient et interdisaient aux Nations 
unies de traduire en faits leurs 
décisions de principe, leurs déci- 
sions juridiques. Donc, cette nou- 
velle période doit entrer dans les 
faits. Cest notre thèse, nous esti- 
mons que c’est une grande entre- 
prise, et nous voulons le droit et le 
respect du droit. Bien entendu, 
nous préférerions, et noos y tra- 
vaillons, le respect du droit dans la 
paix, mais nous acceptons, je le dis 
gravement, l’hypothèse aussi d’un 
droit qui ne pourrait être respecté 
que par le combat, le conflit. 

» Enfin, l’hypothèse retenue, 
l'hypothèse préférée, choisie, c’est 
de continuer à lutter pour la paix 
jusqu'à la date ultime. Si Genève 


dans la même direction». M. Yves Gai- 
land, président du Parti radical, a 
approuvé M. François Mitterrand de 
ranger «nettement la France dans le 
camp des pays qui ne transigeront pas 
sur les principes du droit international». 
M. Gérard Longuet, présidait du Parti 
républicain, a déclaré, à l'occasion de , 
ses vœux à la presse, que «la France \ 
s'est engagée» et qu'elle doit; à présent. 
«avoir le courage d'assumer ce choix». 

La conférence de presse de M. Mit- 
terrand a suscité, toutefois, des com- 
mentaires plus réservés. M. Jacques 
Chirac, qui s’exprimait à foccason (tes 
vœux de Nouvel An de l’UDF pari- 
sienne, a jugé que le chef de l'Etat 
« aurait été bien Inspiré d'attendre 
[jeudi! matin » pour s'exprimer, plutôt 
que de parler avant de connaître l'issue 
des discussions entre MM. James 
Baker et Tarde Aziz, à Genève. Pour 
M. Yvon Briant, président du CN2, 1e 
chef de l'Etat aurait commis une erreur 
d'appréciation sur 1e déroulement de la 
rencontre de Genève, dont la prolonga- 
tion ramait privé d’une «possibilité de 
proposition séparée», rendant sa décla- 
ration « sans objet et parfaitement insi- 
pide». M. Bruno Mégrtt, délégué géné- 
rai du Front national, estime, au 
contraire, que M. Mitterrand «s'est 
efforcé de s’attribuer une paternité dans 
& négociations de Genève, afin de ten- 
ter d'effacer son image belliciste, liée à 
ht logique de guerre quil a préconisée». 
Il demande au chef de fEtai de «placer 
la France et l'Europe, comme l'avait 
suggéré M. Jean-Marie Le Pen, en 
situation de médiateurs pour tenter de 
sauver la paix». 

M. Christian Brodbag, porte-parole 
des Verts, a indiqué que te mouvemat 
écologiste entend «utiliser les SX pro- 
chains jours à tenter de convaincre, 
d’une part, le gouvernement, d'autre 
part, les Américains et les Israéliens, à 
travers des initiatives diplomatiques et 
civiques, de ne pas commettre l'irrépa- 
rable ». Les Verts ont renouvelé leur 
demande d’âudie&oe au président de la 
'République. « 


La double exigence 
du chef de l’Etat 


Sorte de h première page 

Face à cet objectir central que 
s’est fixé la coalition anti-irakienne, 
la France et les Etats-Unis sont donc 
au diapason- Mieux : entre Paris et 
Washington, il y a désarmais «véri- 
tablement harmonie sur des points 
qui ont pu sembler un temps liti- 
gieux». 

Compréhension 
enrers Washington 

Exemple : M. Mitterrand avait 
souhaité, lors de sa conférence de 

B resse du 19 décembre, que 
I. Bush garantisse à l’Irak qu'il n'y 
aurait pas de guerre si ce dernier se 
soumettait aux résolutions de 
l’ONU. C'est maintenant chose 
laite, constate le chef de l’Etat, visi- 
blement satisfait d’avoir été entendu 
sur ce point. De même, M. Mitter- 
rand paraît croire que M. Bush n’at- 
taquerait pas l'Irak «si un début 
d'évacuation était annoncé, exécuté, 
programmé, contrôlé » après 
l’échéance du 15 janvier,, ou du 
moins que raflàire donnerait Beu & 
«débat» en Amérique. 

Autrement dit, le président donne 
à penser que les Etats-Unis - 
comme la France - ont dans l’im- 
médiat pour souci de «libérer le 
Koweït », et non «de mener je ne 
sais quelle guerre de destruction con- 
tre l lrak», même si « tout ce qui se 
trouve alentour, y compris en Irak, 
risque d’être atteint» en cas de 
guerre. Est-ce parce que. sur ces cha- 
pitres, la position américaine a évo- 
lué dans Je sens souhaité par la 
France qu'on ne trouve plus trace 
dans les propos de M. Mitterrand de 
l'agacement qu’il avait manifesté le 
19 décembre envers les Etats-Unis? 

Toujours est-il que la principale 
pomme de discorde entre Pans et 
Washington - une éventuelle confé- 
rence internationale sur le règlement 
du conflit israélo-arabe - n’est plus, 


à ce stade, un motif d'irritation pour 
M. Mitterrand. Regrettant sereine- 
ment que la France et les Etats-Unis 
n’aient « pas du tout la même 
conception» de ce dossier, il dit 
« comprendre » en la circonstance 
l'immobilisme américain, qui évite 
de faire cadeau à M. Saddam Hus- 
sein d’une «concession inaccepta- 
ble». 

Cria n'empêchera pas la France, 
favorable de longue date à la tenue 
d’une conférence internationale, de 
militer, notamment an sein de rEo- 
rope des Douze, pour qu’une telle 
réunion rit lieu en 1991. Reste que, 
sur l'essentiel, M. Mitterrand s’est 
attaché à souligner qu'entre tes deux 
alliés la coopération était étroite et 
constante. En témoigne le dialogue 
téiépbookpze entre MM. Mitterrand 
et Bush, quelques minutes avant la 
conférence de presse - M. Dumas 
racontera en souriant qu’il fit office 
d’interprète - et celui qu’ils devaient 
avoir un pins tard dans la soirée. 


A cet égard, M. Mitterrand s’est 
réjoui un peu vite du bon présage 
qu’avait semblé constituer, à ses 
yeux, la durée inattendue du rendez- 
vous de Genève. Le constat d’échec 
dressé par MM. Baker et Aziz vien- 
dra vite éteindre ses fragiles espoirs. 
Ainsi le chef de la diplomatie ira- 
kienne repoussera sans ménagement 
depuis Genève l’offre que M. Mit- 
terrand venait de lui renouveler, au 
nom des Douze d’une rencontre 
avec des ministres européens à 
Alger. Le chef de l’Etat croyait 
savoir que M. Aziz souhaitait cette 
rencontre. Il n’en était rien... Eu 
p rolong eant leur dialogue de sourds 
au-delà de l’horaire prévu, 
MM. Baker et Aziz ont joué un bien 
mauvais tour au président. Lui qui 
croyait avoir largement le temps de 



réussit dans le sens que je viens 
d’exprimer, alors continuons et 
bravo à James Baker ! Si cela 
échoue, pour des raisons qui n’in- 
comberaient pas à James Baker, 
cela voudrait dire que 1e partenaire 


irakien ne serait guère prêt à foire 
davantage, encore faut-il explorer, 
savoir, avoir des réponses claires. 


et nous essayerions d’avoir ces 
réponses. La France l’essaierait en 


nombre de pays. Pour ce qui 
concerne la France, nous ne pou- Pf*"*” 

. vous être d’accord qn'avec des . g n 1 

E ys qui acceptent le délai fixé par » (_) Ls 

; Nations unies, qui pour nous, je et l’ouvert 
le répète, est la kn. La France ne puisqu'elle 
revient en arrière sur aucun des . ductibflité 
points qu’elle a acceptés au cours faite à Pïn 
de ces cinq mois. Bon, alors, je tion sur I 
. vous ai dit les fils conducteurs, je cette heur 
j vous en ai donné certains, il y en a jone l'ouvi 
d’autres qui peuvent être tressés s'adresse i 
d’ici là, chaque jour, mais les jours condition! 
sont pen nombreux. L’imagination s'exprima 
n’est pas inépuisable. Les situa- pays, ou d 
rions qui peuvent faire passer du pouradopi 
conflit à la paix d’ici au i S janvier mette d’ 

ne sont' pas innombrables. Mais conflit Do 
nom continuerons, noos souhai- . d’oppositi 
tons sauver la paix dans le monde, ' et nous sut 
le droit des peuples, Le droit des problème < 
gais. Cest un choix difficile, je ripe d’uni 
l'admets, mais nous Pavons fait . avons ad< 

pourrait m 

» f_0 Je suppose que la patience certain no 
de M. Baker, qui se me semble pas sont pas » 


être le point dominant de ce qui 

tirer les leçons des entretiens de 
Genève dont il eût connu l'épilogue 
en temps vonlu-ce qui eût permis à 
sa prestation de « coller » de plus 
près à r événement - s’est retrouvé 
quelque peu en porte à faux. Son 
discours, achevé bien avant qn’on 
ne connaisse l’échec de Genève, en 
prit - et pour cause - une tonalité 
un peu trop optimiste. Ainsi crut-il 
pouvoir affirmer - à tort - que le 
ministre irakien avait «apporte quel- 
ques idées nouvelles sur la table». 

□ n’empêche. Il reste & la France, 
comme à ses alliés, un hinterland de 
cinq jours pour accorder la «pri- 
mauté à la négociation partout où 
eOe est possible», et même si l’ima- 
gination de ses diplomates «n'est 
pas inépuisable». Au service de la 
paix, la France a «tissé des fils mul- 
tiples», die a pour atout majeur le 
réseau de contacts et d’amitiés 
noués à travers le monde, de Mos- 
cou à Madrid, de Bonn à Belgrade, 
et de New-York à Alger. • • 
L’Algérie, précisément, est au cen- 
tre de cette toile d’araignée. Rappe- 
lant qu’il avait reçu - 1 e 22 décem- 
bre - M. Chadli Bendjedid. retour 
de Bagdad, M. Mitterrand a jugé le 
président algérien « un partenaire 
particulièrement qualifié pour pren- 
dre des initiatives en notre compa- 
gnie». Et ce n’est pas un hasard si 
M. Jean-Louis Bianco, secrétaire 
générai de l'Elysée, rentrait tout 
juste d'Alger, tandis que M. Ahmed 
GbozaJi, ministre algérien des 
affaires étrangères, se trouvait jeudi 
à Genève. Mais M. Aziz n’a-t-ilpas, 
par son intransigeance, tué dans 
l'œuf cette tardive initiative franco- 
algérienne? 


conditions pour que iirax puisse 
s'exprimer , deuantàel ou tel autre 
pays, ou devant les Nations unies, 
pour adopter une postion qui per- 
mette a’espérer échapper au 
conflit Donc il ne peut pas y avoir 
d’opposition entre les Américains 
et nous sur ce point Ce n’est pas le 
problème de la fermeté sur le prin- 
cipe d’une résolution que nous 
avons adoptée en commun qui 
pourrait nous séparer, c’est sur un 
certain nombre d’aspects qui ne 
sont pas secondaires mais particu- 
liers, par exemple, vous savez bien 


dre des initiatives en notre con 
unie». Et ce n’est pas un hasar 
M. Jean-Louis Bianco, secrét 


' Accents 
charchSBeas 

Faudrait-il. en dernier recours, 
que M. Dumas-voîre M. Mitterrand 
en personneee rende à Bagdad? Le 
président le juge inutile, car les 
conditions pour qu'un tel voyage 
« puisse servir à quelque chose (...) ne 
sont pas réunies», même s’il ne l'ex- 
clut pas, au cas où les circonstances 
changeraient et s* « il n'y a pas d'in- 
terdit (...) dès lors que ta France 
affirme hautement sa solidarité (..j 
pour la libération du Koweït». Mais 
U va de soi que la France ne peut 


qu'approuver la prochaine visite à 
Bagdad de M. Perez de Cueüar. 

. Quand tes dés seront jetés, il sera 
de T « Intérêt supérieur» de la 
France qu'elle né manque pas à ses 
devoirs « national et international ». 
Après «mûre réflexion » et non «par 
impulsion». M. Mitterrand est donc 
«prêt à prendre la responsabilité 
devant le pays» d'engager la France 
dans la guerre. Pour justifier un 
choix aussi grave, le président prend 
des accents chtuchflliens. 

Paraphrasant 1e «Vieux Lion», il 
affirme que «se réfugier dans le dés- 
honneur pour avoir la paix apporte 
finalement le déshonneur et la 
guerre». «La guerre , ajoute-t-il 
éclaterait de toute façon même en 
cas d’absence des Nations unies pour 
traduire en actes ce qui a été décidé 
en droit». Prenant du champ, le 
chef de l'Etat inscrit sa décision 
dans la continuité historique, en la 
jugeant conforme aux grands prin- 
cipes pour lesquels la France se bat 
depuis-.I792. 

Dans l'immédiat, le choix français 
répond à une double exigence : per- 
mettre à noire pays d’bon orer son 
rang, en se montrant «digne de ses 
charges de grande puissance» et de 
la place qu’il occupe depuis 1 945 au 
son du Conseil de sécurité; se pré- 
parer au mieux au rôle qui l’attend 
dans F# après-crise ». Ce qui 
imparte, d’ores et déjà, pour 
M. Mitterrand, c’est que la France, 
la crise dénouée - par tes armes ou 
non - puisse dire son mot, la tête 
haute, dans toutes les tentatives de 
règlement des crises du Proche- 
Orient 

Pour qu’il en soit ainsi, pour 
qu elle soit libre du moindre 
reproche face à ses alliés arabes, il 
lui faut aujourd’hui tout tenter pour 
sauver la paix. Mais renoncer 
ensuite à foire la guerre pour foire 
triompher ses principes serait 
avouer que la France n’a plus tes 
moyens de ses ambitions et lui faite 
perfre «un peu de ce qu'elle a acquis 
à travers i 1 Histoire ». Vu par M. Mit- 
terrand, 1e défi que la crise du Golfe 
lance à la France est à la mesure de 
ces graves enjeux. 

JEAN-PIERRE LANG6LUEB 
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devrait être la conversation de 
cette journée, doit s'expliquer par 
le fait que son partenaire a amené 
quelques idées nouvelles, comme 
on dit « sur la table ». Je considère 
eda comme plutôt positif, dans le 
sens de mes p ro pr es souhaits pour 
la France et pour la paix. 

» (...) Je considère qu’il n’est pas 
venu de signes de l’Irak qui per- 
mettent de transformer la situation 
au point de passer du cycle infer- 
nal dans lequel l’iuvasion du 
Koweït l’a placé à une phase d’es- 
pérance et de réconciliation. Non, 
le geste n’a pas été accompli. 

» (_) La France joue la fermeté 
et l’ouverture. Elle joue la fermeté, 

5 ’efle vient de rappeler l’irré- 
flitë du délai et 1 obligation 
faite à FIrak de répondre à la ques- 
tion sur le Koweït. Et tant que 
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LA CRISE DU GOLFE 


dii président de la République 

le conflit armé sera légitime 


» 


que les Etats-Unis et la France 
n'ont pas dn tout la même concep- 
tion d'une éventuelle conférence 
internationale pour le règlement dn 
■ conflit israélo-arabe. 

» Je comprends aussi que les 
positions, soient diverses aujour- 
d'hui, parce que les Etats-Unis ont 
toujours été hostiles à cette pers- 
pective et y consentir aujourd'hui 
pourrait leur apparaître - je parle 
pour eux sans en avoir reçu le 
mandat — comme une concession 
inacceptable à M. Saddam Hus- 
sein. Ce qu'ont demandé les 
Arabes depuis si longtemps serait 
consenti au chef de l’Etat qui vient 
d'en agresser un antre. Je com- 
prends très bien cette position, 
mais elle ne doit pas entraîner une 
atténuation de la position de la 
France sur le même point Alors 
que je réclame cette conférence 
internationale depuis six à sept 
ans, vais-je y renoncer au moment 
où elle serait utile, le plus utile ? 
Voilà ce qui explique une diver- 
gence de position qui n'est pas dis- 
simulée, ^ue j’ai rappelée hier 


les moyens nécessaires pour qu’elle 
entre eu œuvre, prennent les dispo- 
sitions militaires correspondan tes. 
Dans une démocratie comme -la 
France, il faudra prendre des dis- 
positions parlementaires. 


» Ces dispositions parlemen- 
taires devront autant que possible 
précéda- non pu 2a mise es place 
d'un dispositif mais sa mise en 
action. Dans ce cas-là, je pense que 
le gouvernement devra se déclarer 
prêt à répondre à toute invitation 
des commissions des deux Assem- 
blées. Elles sont trois, ces commis- 


sions, puisqu’il y en a deux d’une 
part - deux à rAs semblée natio- 


encore à M. James Baker. 

» Parmi les éléments qui doivent 
intervenir, notamment dans les 
positions des Douze, H y a le fait 
que cela a été dit récemment à 
Luxembourg, et cela sera redit, les 
Douze entendent intervenir,_peser 
de leur poids, prendre l’initiative 
pour qu’une conférence internatio- 
nale sur le conflit israélo-arabe 
puisse se tenir en 1991. Cela ne 
'veut pas dire qu'elle aura lieiL 
puisqu'elle suppose l’accord aussi 
de ceux qui, jusqu'ici, s'y refusent, 
Israël, Etats-Unis d’Amérique, 
peut-être quelques autres, mais 
cela veut dire, en tout cas, que les 
pays européens s’engagent dans 
cette voie, ce qui ne peut que 
convenir i la " France qui l’a 
demandée le première. 


« Une nouvelle 
époque 
dete drame 


» A partir du 25 janvier, à 
minuit heure américaine, nous pas- 
serons dans une nouvelle époque 
de oc drame: Désormais, le conflit 


armé sera légitime, puisqu’il sera 
: aux decisions des 


conforme 
Nations unies qui seules ont auto- 
rité pour en décider. Dès lors, il 
convient que les pays qui sont 
déterminés à mettre en application 
cette résolution et à employer tous 


nale : affaires étrangères et défense 
- et une an Sénat, ou ces deux acti- 
vités sont confondues. Les minis- 
tres des affaires étrangères et de la 
défense, le premier ministre, le cas 
échéant, seront prêts à répondre à 
l'invitation qui leur serait faite de 
se rendre devant les commissions 
en question pour dérouler le pro- 
cessus militaire qui suivrait 

» Je suis prêt à prendre, dès le 
- 16 janvier, le décret convoquant le 
Parlement en session extraordi- 
naire. Laquelle , session devrait 
avoir lieu le lendemain. Avec, pour 
ordre du jour, une déclaration du 
gouvernement, sans doute, une 
-déclaration du président' de la 
République, et, d’8utre part, un 
vote sur un texte. Le detail des 
procédures sera examiné par le 
gouvernement avec les présidents 
des Assemblées, que j'espère d’ail- 
leurs recevoir moi-même, dis le 16 
au matin. Ainsi le Parlement aura 
été saisi d’un problème qui touche 
la nation tout entière et «me qui le 
concerne en premia- chef. 

* (...) Depuis peu de temps la 
division Daguet est à son complet, 
0 y a 11 000 soldats français là-bas 
en Arabie Saoudite, jusqu'où^. 

— 10000 environ l 

— A quelques centaines près— 

- Mieux vaut être précis pour 
cela (—). Si les conditions posées 
n’étiuenc pas réunies, c’est-à-dire 
l’évacuation du Koweït dans le' 
dâaivouhi, alors la France rempli-: , 
rait. son devoir; elle est membre , 
permanent du Conseil de sécurité, 
elle a voté ses résolutions, il ne 
serah pas normal qu’elle se désen- 
gageât dn texte qu'elle a adopté ou 
Fait adopter. La France prendra 
donc port, avec le corps expédi- 
tionnaire, qui déjà se trouve en 
-Arabie Saoudite. Vous dites : «jus- 
qu'où' ?» Eh bien jusqu’au tenue 
de sa mission, et sa mission est 
celle de tous les pays qui s’enrage- 
ront dans cette action : remplir le 
mandat dût Nations unies. D ne 


s'agit pas d’organiser je ne sais 
quelle guerre de destruction contre 
rlralc, S s’agit de libérer le Koweït 
Bien entendu, la libération du 
Koweït, en raison des fortes 
défenses que cela représente du 
- côté irakien, signifie que tout ce 
qui se trouve alentour, y compris 
en Irak, court le risque d’être 
atteint 

» Mais ceci est considéré comme 
des opérations de libération du 
Koweït Telle est la mission à 
laquelle la France participera. Je 
sais la gravité de ce que je dis là et 
je n’en prends pas la responsabilité 
sans mûre réflation et je ne le fais 
pas non plus par impulsion. C’est 
parce que je pense que c’est 
l’intérêt supérieur de la France et 
de la paix qui est en jeu. D’autres 
ont dit, en d’antres circonstances, 
que «se réfugier quelquefois dans 
le déshonneur pour avoir la paix 
apportait finalement le déshonneur, 
et la guerre». Je pense que la 
guerre éclaterait de toute façon 
même en cas d’absence des nations 
qui ont reçu mandat des Nations 
unies pour traduire en actes ce qui 
a été décidé en droit. 

»Je le sais, c’est une décision 
grave qui vaut déjà des inquié- 
tude^ des interrogations, des pro- 
testations. Mais je prends cette res- 
ponsabilité devant le pays parce 
que je pense que c’est l’intérêt de 
la France. C’est l’intérêt de la 
France que d’être partie prenante 
au réglement qui de toute manière 
suivra, celui des affaires du Proche 
et du Moyen-Orient. La Fiance ne 
peut pas Etre absente de cette par- 
tie du monde. Elle ne pourrait pas 
non plus justifier sa présence per- 
manente an Conseil de sécurité. 

»EUe est l'une des grandes puis- 
sances dn monde et doit être digne 
de ses charges, et notre peuple le 
comprendra, mais, bien entendu, 
revenons à notre point de départ, 
notre choix tant qn’il existe est 
celui de la paix. Il sera joué jus- - 
qu’au 16 janvier au matin, et après 
nous serons toujours à l’écoute afin 
de saisir tonte occasion qui per- 
. mettrait de raetçre un terme rapide 
au conflit que personne ne sou- 
haite - en tout cas en -France - 
mais qui peut correspondre à un 
devoir national et international 

» (...) Il n’y a pas de raison de 
considérer qne les pays en ques- 
tion, notamment fa France; ont 
aliéné leur propre diplomatie, leur 
volonté nationale et leurs intérêts 
au bénéfice d’un pays aussi ami 
qu’il Test de la France, je veux dire 
les Etats-Unis d’Amérique. Nous 
avons notre démarche pour la paix, 
telle que nous la concevons, et 


,nons ne concevons pas la même 
démarche lorsqu’il s’agit des confé- 
rences internationales dont je viens 
de parler ; par exemple, et ce n'est 
qu'un exemple : personne n’a 
jamais décidé qn’à partir de main- 
tenant un seul pays déciderait pour 
tous. Cependant nons sommes 
d’accord pour développer, à l'égard 
de Plrak, le même thème la meme 
obligation, le même impératif ; 
c’est celai que je vous répète 
depuis le d&ut de cette soirée et 
depuis des mois et des mois (_). 11 
y a cohésion sur l’objectif. D peut y 
avoir divergence de vue sur les 
méthodes, mais en réalité cela se 
réduit à peu de chose aujourd'hui, 
car nous avons fait beaucoup de 
chemin, et nous ne sommes plus 
qu’à quelques jours du tenue. 


. » U existe quelques soldats de 
cette nature sur nos navires. Nos 


Les membres 
du gouvernement 


» Quant à la cohésion gouverne- 
mentale, il me semble que Dénoncé 
que vous avez fait, la description 
que vous avez faite de cette belle 
brochette de ministres responsa- 
bles autour d'un premier ministre 
et d’on président de la République, 
était plutôt un éloge de la 
cohésion (...). Les membres du 
gouvernement ne seraient pins 
membres de gouvernement s’ils 
n'acceptaient la discipline que 
représente un choix poutiqne. Ce 
choix en la matière m'incombe. 
Naturellement, je prends l’avis du 
premier ministre et l’avis du gou- 
vernement, nous sommes en 
contact permanent : Us ne sont 
■donc pas étrangers à l'élaboration 
de la décision. Mais je_ considère, 
c’est bien le moins et je voudrais 
que l’on n’insiste pas là-dessus, les 
membres du gouvernement comme 
des hommes responsables et 
loyaux. Et rien ne leur interdit 
d'avoir leur opinion avant une 
décision. Nous sommes, une démo- 
cratie, chacun s’exprime. Après 
■décision, nous l’exécutons, et vous 
pouvez constater que le gouverne- 
ment, dans sa représentation prin- 
cipale, pour le domaine qui nous 
occupe aujourd’hui, est là. 

» (...) Il n’y a pas d’appelés, il y a 
l'armée française dans son corps 
central permanent et il y a des 
volontaires. Mars il n’y a pas de 
gens du contingent comme on dit, 
langage que toutes les famiUes 
comprennent II n’y a pas et il n'y 
aura pas de soldats du contingent 


navires pour l’instant ne sont pas 
compris dans la zone en question. 
Les navires qui se trouveraient 
exposés à cette situation n'auront 
pas d’appelés, membres du contin- 
gent (...) 

» („.) Nous avons reçu le prési- 
dent Chadli Ben Djedio fl y a très 
peu de jours à Pans et nous nous 
sommes entretenus, à l’issue d’une 
tournée qne le président algérien 
avait effectuée dans de nombreuses 
capitales afin de trouver un débou- 
ché négocié à l’intérieur du délai 
du 1S janvier. Sans quoi nous 
n’aurions pas pu aller beaucoup 
plus loin dans notre conversation. 
C’est dans la suite de cette conver- 
sation qu'il nous a semblé que le 
président algérien et l'Algérie 
étaient des partenaires particulière-: 
ment qualifiés pour prendre des 
initiatives en notre compagnie. 

Interrogé sur l'éventualité d'un 
■voyage de lui-même à Bagdad. 
M. Mitterrand répond : « Je vous ai 
déjà dît qu'il n’y a pas d’interdit. 
Simplement, il faudrait que cela 
puisse servir à quelque chose, et 
j’ai déjà dit que les conditions n'en 
sont pas réunies. » 

. » (...) Cette hypothèse n'est pas 
entrée dans mes projets. 

» Tespire que les Français qui 
nous écoutent pour l'instant, qui 
nous écouteront d’autres fois, 
auront pleine conscience de l'im- 
portance de l’enjeu. La guerre est 
détestable. Qui pourrait le mieux 
le savoir que ceux de ma généra- 
tion ? Nés pendant une guerre 
mondiale, combattants de la 
seconde guerre mondiale, sous tous 
ses aspects, de la campagne de 
1940 et de la résistance jusqu’à la 
victoire finale. 


« La France ne peut s’absenter 

du terrain 

de la défense dn droit » 


» Donc, ce n'est jamais un choix 
que l’on fait si on n'y est pas 
.contraint par une obligation plus 
■ haute. Et cette obligation, elle est 
que la France ne peut pas s’absen- 
ter du terrain sur lequel vont se 
placer les défenseurs du droit inter- 
national. Elle ne peut pas s’en 
absenter sans perdre, d'nne cer- 
taine manière, un peu de ce qu’efle 


a acquis â travers ['Histoire et des 
siècles de courage et de défense de 
quelques principes fondamentaux. 
La France s'est battue en 1792 
parce qu’elle était porteuse de 
quelques principes, qu’elle venait 
simplement de définir pour elle- 
même et qui devait devenir des 
principes dans le monde entier. 

■ » Je ne préconise pas la guerre, 
je préconise la paix. Je dis simple- 
ment que si elle y est contrainte, la 
France prendra part au conflit 
armé. Cest une solution regretta- 
ble et redoutable, mais aussi l'an- 
nonce que la France entend être 
présente lors du règlement de cela. 
Elle aura droit à la parole, elle 
pourra aussi, auprès de ses amis, 
défendre les droits des minorités, 
les droits des peuples au Proche et 
au Moyen-Orient. Elle sera là, 
autrement en quoi justifierait-elle 
1e râle qu’elle remplit depuis 1945, 
comme l'un des cinq membres per- 
manents du Conseil de sécurité. 
I*nn des cinq pays, je l’ai dit, 
appartenant en permanence à l’or- 
- gane suprême des Nations unies ? 

» Il y a un devoir national et il y 
a un devoir international Je suis 
sensible à ces devoirs et j'entends 
les respecter et j'attends des Fran- 
çais qu’ils jugent Je sais que des 
amis à mol personnels ou politi- 
ques, seront saisis de trouble ; ce 
sont des personnes dont j’aime le 
jugement, qui le plus souvent 
m’éclaire, mais que je ne suivrai 
pas en cette circonstance. 

» (...) D faut donc que chacun 
comprenne qu'il existe un devoir 
national de discipline commune 
dans l’intérêt commun. Nous 
sommes au service, croyez-moi, de 
la prix parce que l’on ne sauve pas 
la paix par l'abandon des principes 
.qui établissent l’équilibre entre les 
nations. 

* Moi, je croîs de toutes mes 
forces à la nécessité d’imposer une 
loi internationale, fondé juridique- 
ment sur des principes d'équilibre 
et de respect du droit des gens, et 
la France sera toujours de ce 
côté-là. Elle le sera toujours du 
moins tant que moi-même ou d’au- 
tres qui pensent comme moi assu- 
meront les responsabilités de la 
République. Telle est la situation 
d’aujourd’hui Donc, pendant cinq 
jours, primauté à la négociation 
partout où elle est possible et si 
elle est possible. Après quoi, sans 
jamais abandonner la possibilité 
du retour à la paix, nous prendrons 
les responsabilités que j’ai dites. » 


Détruire la « tête » en Irak ? 


Pour la première fois, M. Mit- 
terrand a été plus explicite sur 
la part prise par le corps expé- 
ditionnaire français dans les 
opérations mifitairas que mène- 
rait la coaBtkm alliée pour libé- 
rer le Koweït. eH no s'agît pas 
d’organiser je ne sais quelle 
guerre do destruction contre 
l'Irak, a dit le chef des armées 
avec une particulière gravité 
dans la voix. JJ s’agit de libérer 
le Koweït, a * Bien entendu, la 
libération du Koweït, en raison 
des fortes défènses du côté 
irakien, signifie que tout ce qui 
se trouve alentour, y compris 
en Irak, court la risque d'être 
a frein r. Ceci est considéré 
comme dos opérations de Ebê- 
ration du Koweït. Telle est ta 
mission à laquelle la France 
participera», a-t-il conclu en 
expliquant qu'elle découlait du 
mandat de F ONU. 


de rétorsion 


Les propos du chef de l'Etat 
sont inspirés, de toute évi- 
dence. des travaux da planifica- 
tion des opérations que les 
états-majors, y compris le 
commandement français, ën 
liaison avec les autorités mili- 
taires de la coalition, ont la 
charge d'établir dans l'éventua- 
lité d'une ouverture des hostili- 
tés. 


H serait illusoire, en effet, de 
considérer que le Koweït sera, 
en cas d'engagement, la champ 
clos oh les armées des deux 
camps s'affronteraient pour en 
découdre, sans, implication des 


pays limitrophes. Cela est une 
évidence. 

Mais la déclaration du prési- 
dent de la République ouvre la 
voie à une autre possibilité 
envisagée par les états-ma- 
jors : l’attaque éclair par la 
coalition; si Bagdad s'obstinait 
à ne' pas restituer la Koweït 
après le 15 janvier, dé tout ce 
qui constitue la ■ tête ». at les 
moyens de rétorsion à distance 
du dispositif adverse en Irak 
môme. 

En d'-autres termes, 2a neutra- 
lisation de la garnison irakienne 
au Koweït, c'est-à-dire sa para- 
lysie et son étouffement pour la 
rendre rapidement Inopérante 
et la réduire à quia, passe par 
des destructions préalables en 
Irak : les radars, bases 
aériennes, postes de comman- 
dement et de transmissions, 
usines, logistique et stocks 
divers, nt les sites de lance- 
ment de missiles qui sont 
d'ores et déjà identifiés par les 
satellites de reconnaissance et 
les avions-espions de la coali- 
tion. 

Les Etats-Unis ont amené sur 
place, en Arabie Saoudite, en 
Turquie et sur leurs portè- 
avions en mer. la panoplie 
adaptée à de telles opérations 
ponctuelles, qui, néanmoins, rie 
seraient pas exécutées sans 
. «casse» pour eux, an raison de 
ta défense anti-aérienne et anti- 
Mniasilse de haute densité ins- 
tallée par les irakiens. 

Mais ces interventions éclair 
sont de' nature à pouvoir 
ensuite tt prononcer une offen- 
sive», comme disent les états- 
majors an partant da l'éven- 
tuelle reconquête du Koweït. 

"... J.!. 


Les parlementaires 
face à leurs responsabilités 


Députés et sénateurs vont devoir 
prendre leurs responsabilités. Le 
président de la République les 
convoquera, si nécessaire, pour le 
17 janvier et leur demandera un 
vote sur l’engagement militaire de 
la France dans le Golfe. Ils ne peu- 
vent qn’en être satisfaits tant, au 
cours de la session parlementaire 
de cet automne, ils s’étaient 
inquiétés de la façon dont ils 
seraient associés aux décisions que 
pourraient être amené à prendre le 
chef de l’Etat et le gouvernement. 
Si, politiquement, l’affaire est 
claire, techniquement elle est pins 
’ complexe à mettre en œuvre. 

Selon la Constitution de 1938, 
les marges de manœuvre du Parle- 
ment sont fort réduites. Sous la 
III* République et sous la IV e 
(comme dans la plupart des autres 
régîmes parlementaires étrangers), 
il lui était toujours possible de 
voter une résolution. En France, 
aujourd’hui, cela lui est interdit. 
Constitutionnellement, il ne peut 
se prononcer que sur un projet de - 
loi (ou une proposition), une décla- ■ 
ration dé politique générale du 
gouvernement, ou... une déclara- 
tion de guerre. Discutant à bâtons < 
rompus avec des journalistes après : 
sa conférence de presse officielle, 
M. Mitterrand a d’ailleurs évoqué 
ces deux dernières possibilités. 

L’article 35 de la Constitution 
est impératif: «La déclaration de 
guerre est autorisée par le Parle- 
ment», mais sa mise en œuvre est 
complexe. Les règlements de l’As- . 
semblée nationale et du Sénat ne 
sont pas d’accord sur les condi- 
tions de son utilisation. Le premier 
prévoit qu’il doit y avoir «un vole 
sur un texte exprès d'iniatr/e gou- 
vernementale». Le second renvoie 
à l’approbation d’une déclaration : 
de politique générale du gouverne- 
ment. Répondant à une question 
de TUDF, le 12 décembre dernier 


au Palais-Bourbon, M. Rocard 
avait expliqué que, puisqu’il s'agit 
d’intervenir militairement dans le 
cadre de la charte des Nations 
unies, «en droit il ne s'agit pas 
d’une guerre entre un Etat et un 
loutre, mais d'une opération de 
sécurité collective». 


Seulement 

associé 


Techniquement, il est vrai, une 
autorisation parlementaire n’est 
pas indispensable avant des opéra- 
tions militaires Ile Monde du 
1“ décembre). D’ailleurs jeudi 
matin, au micro de France- 
Culture, M. Hubert Védrine, porte- 
parole de M. Mitterrand, a expli- 
qué que le vote des députés et des 
sénateurs ne serait pas «suspensif» 
de la décision d’engager les troupes 
françaises, mais viserait à les 
«associer» à cette décision. 

L’article 49 prévoit que le pre- 
mier ministre peut engager la res- 
ponsabilité de son gouvernement 
devant l’Assemblée nationale « sur 
une déclaration de politique géné- 
rale » et qu’il peut « demander au 
Sénat l'approbation d'une déclara- 
tion de politique générale ». Dans 
l'esprit des constituants, cette dis- 
position permet au gouvernement 
de demander au Parlement un vote 
de confiance sur l'ensemble de aa 
politique. 

Cest d’ailleurs ainsi qu’il a été le 
plus souvent applique, même si 
M. Pierre Mauroy a fait approuver, 
par l'Assemblée nationale, selon 
cette procédure, sa politique éner- 
gétique puis sa politique économi- 
que, et si M. Rocard a, par ce 
biais, obtenu l’accord du Sénat, le 
21 novembre 1989, sur la position 
du gouvernement à l’égard de l’Eu- 
rope de l'Est. 

Comme il ne dispose pas du sou- 


tien de la majorité absolue des 
députés, le premier ministre n'a 
jamais utilisé cette possibilité 
constitutionnelle, même au lende- 
main de la composition de son 
gouvernement La déclaration du 
gouvernement qu’il avait faîte, le 
27 août, sur la crise du Golfe, lors 
d'une session extraordinaire du 
Parlement qui lui était consacrée, 
n’avait pas été suivie d’un vote. 
Peut-il, à l'occasion d’une guerre, 
demander ce qui pourrait être pris 
pour un vote de confiance global? 


Une troisième possibilité existe. 
Le gouvernement peut rédiger un 
texte prenant la forme d’un projet 
de loi ou d’un projet factorisant à 
légiférer par ordonnances dans le 
cadre de l'aggravation de la crise. 
Cest ce texte qui serait soumis au 
vote du Parlement. Mais cela ris- 
querait de n’avoir que des appa- 
rences de légalité. 


En dehors des nombreuses autres 
décisions, certainement plus 
importantes, qu’ils auront à pren- 
dre d'ici au 15 janvier, MM. Mit- 
terrand et Rocard vont devoir 
choisir la procédure qui leur per- 
mettra de tenir la promesse prési- 
dentielle. 

THIERRY BRÈHIER 


Selon an sondage CSA 

Trois Français 


sur quatre estiment 
que rien ne justifie 
une guerre 


Selon un sondage CSA (1) réalisé 
pour le Parisien daté du 10 janvier 
et France-Inter, une nette majorité 
de Français (57 % contre 35 %) 
estime que « tout doit être fait pour 
négocier une solution de compro- 
mis» avec le président Saddam 
Hussein. 79% des personnes inter- 
rogées (contre 17 96) pensent 
qu't/ aucune cause, même juste, ne 
vaut une guerre», et pour 69% 
(contre 22 %), « l’annexion du 
Koweït est condamnable, mais il 
n'est pas question pour un Français 
de mourir pour Koweït-City ». Une 
majorité de Français est d'ailleurs 
hostile à une intervention militaire 
américaine (45 % contre 43 %) et à 
une participation française (53 % 
contre 40 %). Enfin, 69 % des per- 
sonnes interrogées (contre 29 %) se 
déclarent « inquiètes » face à 
l’éventualité d’une reprise des 
attentats terroristes à Paris. 


(I) Enquête effectuée les 7 et S janvier 
auprès de huit cent cinq personnes âgées 
de dix-huit ans et plus. 
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Après les expulsions par Israël Les otages belges du « Sîlco » 


L’OLP demande 
une réunion 
du Conseil de sécurité 

Après ('expulsion vers (e Liban 
de quatre Palestiniens accusés par 
les autorités israéliennes d’être des 
activistes du mouvement islamique 
Hamas, l'OLP a demandé, mardi 
8 janvier, une réunion d'urgence 
du Conseil de sécurité et l'a 
exhorté notamment * à mettre en 
application avant la fin de ce mois 
un programme pratique pour la 
protection du peuple palestinien du 
terrorisme israélien organisé ». Le 
secrétaire générai de l’ONU, 
M. Javier Perez de CuelJar, s est 
déclaré «profondément préoccupé* 
par ces nouvelles expulsions et a 
demandé à Israël d'y surseoir. 

Le 20 décembre, le Conseil de 
sécurité avait adopté à l’unanimité 
une résolution « déplorant » la 
décision et avait appelé Israël à se 
conformer aux dispositions de la 
quatrième convention de Genève, 
qui protège les civils en temps de 
guerre. - (AFP.) 


Bruxelles reconnaît 
l’existence d’nn accord 
avec le groupe d’Àboa Nidal 

Bruxelles a finalement reconnu, 
mercredi 9 janvier, l'existence d’nn 
accord de principe portant sur 
l'échange des quatre otages belges 
du « Sîlco » contre le terroriste 
palestinien Nasser Sald. «Il y avait, 
il y a quelques mois, un accord de 
principe sur un tel échange. Pour 
autant que nous sachions, cet accord 
n'a pas été remis en cause par le 
gouvernement belge», a déclaré le 
porte-parole du ministère belge des 
affaires étrangères. 

Selon le Falah -Conseil révolution- 
naire (groupe d’Abou Nidal), la libé- 
ration de la famille Houtekins 
devait intervenir «r hors du Liban, au 
plus lard jeudi », au même moment 
que celte de Nasser Saïd, un mem- 
bre du Fatah-ConseU révolution- 
naire détenu en Belgique pour l'at- 
tentat commis à Anvers en 1980 
contre des enfants juifs (te Monde 
du 9 et du 10 janvier). - (AFP, Reu- 
ter.) 


Condamnés à mort en 1988 pour deux attentats 

Cinq Palestiniens 

ont été remis en liberté au Soudan 


La Cour suprême soudanaise a 
décidé, lundi 7 janvier, La mise en 
liberté immédiate de cinq Palesti- 
niens condamnés à mort en octo- 
bre 1988 pour avoir commis deux 
attentats qui avaient causé la mort 
de cinq Britanniques et de deux 
Soudanais, le 1 S mai de la même 
année. 

La cour, statuant selon la loi 
islamique (charia), a fait valoir que 
les parents des deux victimes sou- 
danaises avaient accepté la grâce 
des accusés en échange du verse- 
ment d'une indemnité, le «prix du 
sang» (diya). tandis que les parents 
des victimes britanniques avaient 
accordé leur pardon sous condition 
de l’application d’une peine de 
substitution, à savoir un long 
emprisonnement ou une peine de 


travaux forcés. Les Etats-Unis ont 
fermement condamné mardi la 
libération des cinq Palestiniens la 
qualifiant « d’insulte » à la 
mémoire de leurs victimes. «La 
libération de ces terroristes 
condamnés est blâmable », a 
déclaré le porte-parole du départe- 
ment d’Etat, M. Richard Boucher, 
qui a ajouté que cette mesure 
«outrageusement prématurée est 
une insulte pour leurs victimes et 
leurs familles». Il a indiqué que les 
Etats-Unis intervenaient auprès du 
gouvernement soudanais pour ten- 
ter de s’assurer que les cinq Pales- 
tiniens ne puissent commettre 
d’autres meurtres. Selon le dépar- 
tement d'Etat, l’un d’eux a déclaré 
qu’ils étaient « prêts à recommen- 
cer, ailleurs». - (AFP.) 


AMERIQUES 


HAÏTI 


Le Père Aristide condamne les violences 


PORT-AU-PRINCE 
de notre envoyé spécial 

Le président élu d’Haïti, le Père 
Jean-Bertrand Aristide, a appelé la 
population â « éviter les dérapages et 
les provocations», alors que des pil- 
lages et des lynchages d’anciens 
«macoutes» se sont poursuivis deux 
jours après P échec du coup d'Etat de 
Roger Lafontant. Dans un message 
radiodiffusé, mercredi 9 janvier, le 
jeune piètre, qui doit prêter serment 
le 7 février prochain, a qualifié de 

SALVADOR 

La guérilla 

reconnaît implicitement 
avoir tué 

deux conseillers américains 

Les rebelles salvadoriens do 
Front Farabundo Marti de libéra- 
tion nationale (FMLN) ont impli- 
citement reconnu, mercredi 9 jan- 
vier, avoir tué deux conseillers 
militaires américains, dont l'héli- 
coptère avait été abattu le 2 jan- 
vier. Le FMLN a annoncé avoir 
arrêté deux guérilleros soupçonnés 
d’avoir froidement exécuté les 
deux hommes après qu'ils eurent 
survécu à la destruction de l’héli- 
coptère. Le FMLN avait jusque-là 
affirmé que les deux Américains 
avaient péri dans la chute de l’ap- 
pareil (le Monde du S janvier). 
Dans un communiqué, le FMLN a 
précisé que les deux guérilleros 
auraient à répondre de «meurtre 
de prisonniers de guerre blessés ». 
«Si leur responsabilité est attestée, 
le FMLN agira avec la plus grande 
rigueur, conformément à nos 
normes judiciaires en temps de 
guerre», ajoute le communiqué. 
Les Etats-Unis avaient annoncé, 
sur la foi d'expertises médico-lé- 
gales, que deux des trois hommes à 
bord de l'hélicoptère avaient été 
abattus à bout portant. Le troi- 
sième a péri lorsque l'appareil s’est 
écrasé près de Lolotique, à 
120 kilomètres au nord-est de San- 
Salvador. - (Reuter J 


« spectacle hideux » l'incendie de la 
nonciature apostolique et de l'an- 
cienne cathédrale de Port-au-Prince 
et la mise & sac du local de ta Confé- 
rence épiscopale. N’excluant pas 
ridée que ces actes aient été commis 


Les responsables militaires 
à minimiser l’importance d( 


Dans un appel au «soviet Partie 

suprême de la répubüquesocia- du 

liste soviétique de Lituanien, le 
président Mikhaïl Gorbatchev a 
exigé, jeudi 10 janvier, «la restau- étrangi 
ration d'urgence» de la Constitu- Vünia 

tien soviétique dans cette Répubfi- Réagis 
que balte. 

MOSCOU SS' 

cto notre envoyé spécial Eco 

Bien que moins dramatique que b ho 

veille, b situation était tendue en 
Lituanie, mercredi 9 janvier. Le Par- 
le ment est resté entouré pendant 
presque toute b journée de manifes- H» ns h 
tante de diverses obédiences, mais except 
surtout de «pieds rouges» anti-indé- ment, 
pendantistes qui entendaient parfaire imités 

b victoire obtenue b veille avec Ia_ (TaDlei 
démission du gouvernement et l'an- Le g 
nulation de b hausse des prix. Le militai 

En nnan 

Pins de 3 700 Le 

juifs soviétiques se 

ont émigré en Allemagne gon 

Plus de 3 700 juifs soviétiques Le ] 

ont immigré en Allemagne depuis wales 
un an, et l’afflux se poursuit, a 9 
indiqué, mercredi 9 janvier, un conféi 
responsable de l’accueil à Berlin, gouvei 
M. Matthias Jahr. Commencée au VJ**? ; 
compte-gouttes au début de 1990 JJ™ 
dans l’ex-RDA, l’arrivée des juifs “ * u 
d’URSS avait connu une brusque «Je 

recrudescence au mois de décem- leur», 

bre, ces derniers craignant que jourm 

Bonn ne décide de fermer les taon- pouva 
tières à ta fin de l’année. du^ 0 " 

Mais le gouvernement fédéral a Kcr ^J 

décidé de prolonger le droit d’en- fimes 

trée et l’accueil de ces réfugiés en munis 

attendant de définir une nouvelle tous e 

réglementation. Depuis le ment 

début janvier d’ailleurs, environ comp< 

300 nouveaux venus ont été enre- memh 

gistrés, a précisé M. Jahr. Les seize mois i 

Laender viennent d'accepter à d’un | 

U unanimité de continuer à accueil- et d'n 

lir les juifs soviétiques et de memt 

■conduire les procédures d'hnmigra- ! prises 
tion «dans un esprit de gènèro- présid 

sité». a indiqué, mercredi 9 jan- mier 

vier, le ministre fédéral de affinn 

l’intérieur, M. Wolfgang Schauble. gouve 

- (AFPJ ***** 


Parti communiste, fidèle à Moscou, 
demande notamment b dissolution 
du Parlement. 

Pendant ce temps, les militaires 
soviétiques se déclarent totalement 
étrange» aux difficultés politiques â 
Vilnius et adoptent Un profil bas. 
Réagissant aux déclarations du porte- 
parole de b Maison Blanche, qui 
avait dénoncé «l’escalade de la ten- 
sion» dans les pays baltes, un porte- 
parole du ministre de b défense à 
Moscou a démenti mie des renforts 
de troupes aient été envoyés : les 
«mesures supplémentaires » annon- 
cées par b ministère pour taire appH- . 
quer b conscription seront mises en 
œuvre par les troupes déjà en place 
dans les répons concernées. La seule 
exception est b Lituanie, précisé- 
ment, où, a-t-il indiqué, «quelques 
imités parachutistes» sont venues 
d'ailleurs. 

Le général Yisotskis, commissaire 
militaire de b République et Litua- 

POLOGNE 

Le président Walesa 
se défend de vouloir 
gouverner en dictateur 

Le président polonais, M. Lech 
Walesa, s'est défendu, mercredi 
9 janvier au cours de sa première 
conférence de presse, de vouloir 
gouverner en dictateur et a promis 
« une grande révolution» dans l'ad- 
ministration, dont b bureaucratie 
est « inimaginable ». 

«Je ne veux pas être un dicta- 
teur», a répondu M. Walesa aux 
journalistes qui s'inquiétaient des 
pouvoirs du nouveau conseil politi- 
que créé à b présidence (le Monde 
du 5 janvier). Il s’agit, a-t-il dit, & 
« créer des conditions aux différentes 
fiâtes, y compris à la gauche ex-com- 
muniste, pour pousser la charrette 
tous ensemble». Le conseil propre- 
ment dit, « organisme consultatif» 
composé de quelque deux cents 
membres, se réunira une fois par 
mois en séance plénière, disposera 
d’un présidium de trente membres 
et d’un secrétariat de cinq à sept 
membres. Il pourra intervenir ou 
{présenter des requêtes auprès du 
pr ésident, du Parlement ou du pre- 
mier ministre, mais ce ne sera, a 
affirmé le président, «ni un super- 
gouvernement ni un super-Parle- 
ment». - (AFP. Reuter. (JPL) 


nien lui-même, précise à ce sujet, 
dans l’Etoile Rouge de jeudi, que 
mille parachutistes ont été uns à sa 
disposition, que ceux-ci n’ont 
pas pour mission d’être des *|en- 
darmes * ni de «kidnapper les réfrac- 
taires au service militaire». Pourtant, 
il s'agit bien de «rechercher» ces 
jeunes gens pour les « conduire » 
devant la commission de révision. 
Les mêmes mesures seront prises à 
l'encontre des déserteurs, lesquels, 
assure-t-ü. ne seront pas punis et 
finiront leur service sur le territoire 
de b République. Toujours sdkra b 
général Yisotskis, on a constaté en 
Lituanie 13 103 cas de refus du ser- 
vice militaire pour 1 437 appelés qui 
ont été effectivement recrutés. 

La presse de Moscou commente de 
manières très diverses les événe- 
ments de Vilnius, mate même les 
journaux libéraux, telle b Komso- 
molskaïa Pravda . admettent que b 
journée rie mardi restera «une jour- 


née noire» dans l’histoire de la 
République, dans b mesure ou le 
pouvoir local, en renonçant a ta 
hausse des prix, aura manque cette 
première occasion de poser tes bases 
de b nécessaire réforme économique 
Pour les conservateurs du journal 
Sovietskaîa Rossia. au contraire, 
cette hausse des prix n’était devenue 
inévitable qu’à b suite de b rupture 
des liera avec Moscou, laquelle a tait 
tomber «jusqu'à la misère» 1e niveau 
de vie cm Lituanie. 

Une affirmation qui est difficile & 
prendre au sérieux oompte tenu de ta 
paupérisation générale de b popula- 
tion dans bien d’autres régions de 
«rUnion». La région sibérienne de 
l’Altaï a connu mercredi, & b suite 
des hausses de prix, une agitation 
très semblable & celle que I on 
observe eu Lituanie, alors qu aucun 
problème d’indépendance ne s y 
pose. 

MICHEL TATU 


GRÈCE ; après la mort violente d'un enseignant 

Démission du ministre de l’éducation 


ATHÈNES : 

do notre correspondant . . 

Le ministre grec de l’éducation, 
M. Vassüis Kon toysnnopoulos, a 
démissionné , mercredi 9 janvier, 
de ses fonctions et a été remplacé 
par M. Georges Souflias (ancien 
ministre de l’économie), & ta suite 
de b mort d’un enseignant, agressé 
dam» un lycée de Patras (Pélopon- 
nèse) par un groupe de droite. 

L'incident s’est produit mardi 
soir, lorsqu'une vingtaine de jeunes 
menés par un conseiller municipal, 
dirigeant du mouvement de jeu- 
nesse (Onned) du parti conserva- 
teur au pouvoir (Nouvelle démo- 
cratie), ont agressé le professeur. 
Blessé & b tête, celui-ci a succombé 
à ses blessures te le nd emain matin 
à l’hôpitaL Trois autres ensei- 
gnants ont été également blessés. - 

Les réactions ont été immédiates 
et très vives. Toutes les écoles ont 
été fermées & ta suite d’une grève 
lancée par b Fédération des ensei- 
gnants du secondaire (Olme). A 
Athènes, les étudiants ont com- 
mencé à occuper leurs facultés et 
des manifestations ont été organi- 
sées dans les grandes villes. Dans 
b capitale, plus de 30 000 profes- 
seurs et lycéens ont participé à un 


défilé de protestation. A Patras, où 
le maire socialiste a qualifié le 
décès é’e assassinat politique», des 
.milliers de manifestants ont 
notamment conpé b route reliant 
b ville A Athènes. 

Pour calmer les esprits, b minis- 
tre de l’éducation a présenté sa 
démission, qui a été immédiate- 
ment acceptée par le conseil des 
ministres. Le gouvernement a 
lancé un appel au «sang-froid» et 
au « dialogue » tandis que l’opposi- 
tion de gauche réclamait b démis- 
sion de l’ensemble _ du cabinet. 
L’ancien premier ministre socb- 
liste, ML Andréas Papandréou, a 
rejeté b responsabilité de b situa- 
tion sur le gouvernement accusé 
d’avoir choisi b voie de «l’intran- 
sigeance et de l’autoritarisme» . 

M. KontoyannopouJos faisait 
face depuis plus d’un mois à b 
colère des lycéens. Ces derniers 
occupaient leurs établissements 
pour protester notamment contre 
le renforcement de b discipline et 
la faiblesse des subventions pré- 
vues dans b budget de cette année. 
Une série de manifestations très 
suivies A Athènes et en province 
avaient obligé b ministre & retirer 
ses projets les plus contestés. 

DIDIER KUNZ 


AFRIQUE 


SOMALIE 


la douleur des autorités religieuses et 
du corps diplomatique», tout en 
réclamant l’arrestation des com- 
plices de Roger Lafontant toujours 
en liberté et en félicitant l'armée, 
qui a tait échouer b putsch de l'an- 
cien chef des «tontons macoutes», 
«r Ce complot, a-t-il dit, ne va pas bri- 
ser les fiançailles du peuple et de l’ar- 
mée. » 

Comme le Conseil d’Etat, qui a 
demandé l’ouverture d’une enquête 
sur les circonstances du coup d’Etat, 
le Père Aristide a souhaité que 1a 
justice se prononce rapidement, 
« sans vengeance mais avec vigi- 
lance». « Cette déclaration répond à 
■ nos préoccupations», nous a déclaré 
l’ambassadeur de France, M. Jean- 
Raphaël Dufour, qui avait exprimé, 
avec plusieurs de ses homologues, 
son inquiétude au Père Aristide A b 
suite du saccage de b représentation 
du Vatican. Compte tenu du climat 
trou blé qui règne en Haïti - te cou- 
vre-feu est iouj'oujs en vigueur, - 
nombre d’observateurs, dont ta mis - 
si on des Nations unies, s’interrogent 
sur b possibilité d’organiser le 
second tour des élections législatives 
et municipales te 20 janvier, comme 
prévu. 

JEAN-MICHEL CAROTT 

a COLOMBIE : vingt morts dans 
nue nouvel le flambée de violence. - 
Cinq soldats et quinze rebelles ont 
payé de leur vie, mercredi 9 jan- 
vier, une intensification des 
actions de 1a guérilla. Un mois 
après 1a capture de leur quartier 
général de Casa Verde par l'aimée, 
les Forces armées révolutionnaires 
.de Colombie (FARC) ont rappelé 
leur exjstence avec une série d’atta- 
ques meurtrières A travers b pays. 
La compagnie pétrolière nationale 
Ecopetrol a de son côté rapporté 
que l'Armée de libération natio- 
nale, autre mouvement rebelle, 
avait saboté le principal oléoduc 
du pays pour b troisième fois de b 
semaine. - (Reuter.) 


Les rebelles rejettent 
un plan de paix italien 


Las rebelles du Congrès de la 
Somalie unifiée (l)SC) ont rejeté, 
mercredi 9 janvier, un plan da 
paix italien qui prévoyait, notam- 
ment, que le président Syaad 
Barré reste au pouvoir à la tète 
d’un gouvernement intérimaire 
d'union nationale et qui appelait 
à la réunion d'une conf éren ce de 
réconciliation nationale dans un 
délai de trois mois. 

NAIROBI 

de notre correspondant 

« Mogodlsdo est saccagée comme 
au tenqts des barbares », a déclaré, 
mercredi, M. Mario Sica, ambassa- 
deur d'Italie, dernier diplomate 
présent dans la capitale soma- 
lienne. Et comme au temps des 
barbares, b cathédrale a été mise à 
sac avant d’être incendiée par des 
bandes armées. 

Au cours d’un point de presse 
improvisé par liaison radio depuis 
Nairobi, M. Sîca a confirme les 
témoignages des expatriés, évacués 
ces derniers jours de Mogadlscio, 
tous frappés par le pillage systéma- 
tique des maisons abandonnées, 
beaucoup plus que par les combats 
intermittents qui éclatent dans b 
ville le long d'une ligne de front 
très imprécise. Le président Barré, 
a précisé le diplomate, se trouve 
toujours à la villa Somalia, d’où 
sont dirigées toutes les opérations 
des troupes régulières. 

. L'équipe de Médecins sans fron- 
[ tières a pu finalement s'installer 
dans un hôpital, où elle soigne de 
30 à 50 blessés par jour, fa plupart 
atteints par balles. Mais, pas plus 


que ram&assadetxr d itaue, l'orga- 
nisation humanitaire ne peut don- 


ner de précisions sur 1e nombre des 
victimes - «2 000 ou 3 000, peut- 
être plus » - à Mogadiscio, où «la 
situation sanitaire est désastreuse». 

En principe, tes 139 derniers res- 
sortissants étrangers ont été éva- 
cués, mercredi, A bord d’un appa- 
reil italien en moins de dix 
minutes, alors qu’à l’autre bout de 
b piste des milliers d’autochtones 
espéraient embarquer. Deux éva- 
cuations par mer ont encore eu 
lieu. Tune par 1a frégate française 
La Moue Picquet et l’autre par un 
navire italien. 

L’ambassadeur d’Italie a encore 
affirmé que le président Barri 
avait rencontré, ces derniers jours, 
« des représentants de l’aile politi- 
que de l'USC» ainsi que des signa- 
taires d’un manifeste publié en mai 
par des personnalités de l’opposi- 
tion modérée. « Certains d’entre 
nous sont prêts à un compromis 
avec le dictateur si cela peut éviter 
la mort de civils et la destruction de 
Mogadiscio». a expliqué un oppo- 
sant réfugié à Nairobi. 

JEAN HÉ1ÜNE 


□ CONGO ; nomination d’nn nou- 
veau premier ministre. — Le général 
Louis Sylvain Goma a été nommé, 
mardi S janvier, premier ministre. 
Il remplace M. Alphonse Sûuchtaty - 
Poaty. qui avait démissionné, le 
3 décembre 1990, pour marquer 
son désaccord avec b politique du 
président Sassou Ngnesso. Celui-ci 
avait annoncé que ce nouveau gou- 
vernement sera ouvert aux «sensi- 
bilités nationales » et à l’opposi- 
tion. 

Vingt-deux partis ont, cepen- 
dant, ann oncé qu’ils refusaient d’y 
• participer. - (AFP.) 


□ DJIBOUTI : un mort dans l'atta- 
que «Terne caserne. - Un soldat a été 
tué et deux autres ont été blessés lors 
de l’attaque d’une caserne à Tad- 
jonra, et soixante-huit personnes, b 
plupart membres de b communauté 
atar, ont été arrêtée dans ta nuit du 
mardi 8 au mercredi 9 janvier, & Dji- 
bouti, Four te ministre de l'intérieur, 
M. KhaLreh AUaleh Hared, ces deux 
ioddénts pourraient faire partie d’un 
«plan concerté de déstabilisation 
englobant d’autres objectifs» et qui 
viserait notamment & «provoquer une 
cassure entre les différentes commu- 
nautés nationales». - (AFPJ 
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AFRIQUE DU SUD : la discussion d’ane nouvelle Constitution 

L’ANC propose une conférence 
de tons les partis représentatifs 

Le Congrès national africain gouvernement de croire qu'ils sont 
(ANC) et le gouvernement sont les seuls acteurs dans le processus 
tombés d’accord, mardi 8 janvier, de négociation », a-t-il ajouté, 
pour préparer une conférence de M. Mandela a précisé que tous 
tous les partis représentatifs, desti- tes partis représentatifs seraient les 
née à discuter d’une nouvelle bienvenus aux négociations, y 
Constitution pour l’Afrique du compris le Parti conservateur (CP), 
Sud. Le mouvement nationaliste a favorable au maintien de l'apar- 
proposé, à l’occasion du 79* anni- theid. Mais cetui-ci s’est refusé à y 
versai re de sa fondation, b tenue participer en déclarant : a Ce n'est 
d’une telle conférence pour tenter d *“5 première étape 
de sortir de l’impasse ses pourpar- * ? conduisant à In soumis- 
u_ 1wr i. nnuvnïr ston des Blanc s à une dictature 

ten avec le pouvoir. . noire, sous couvert de démocratie.» 

«Je suis favorable à ridée de r ~ . 

sffipsssgg aSSEES 

constitutionnelle», a déclaré, dans affrontent régulièrement les sym- 7 
un communiqué, le ministre du parWiaal* de l’ANC dans la pra- 
dévdoppement constitutionnel. vince du Natal et dans les cités 
M. Gerrit Vdjoen. «Il est clair que noires proches de Johannesburg, a 
le gouvernement et l'ANC se rap- indiqué qu’il revenait aux respon- 
prochent l’un de l’autre ». a sables de son parti de décider s’ils 
reconnu, de son côté, lors d’une participeraient ou non aux négo- 
conférence de presse, M. Nelson dations. 

Mandete, vice-président du mou- Pour dissiper les craintes du gou- 
vernent nationaliste. « Ce serait veruement et de PInkatha sur le 
une erreur de la part de l'ANC et du pouvoir d’une telle conférence au 
' sein de laquelle l’ANC pourrait; 

□ DJIBOUTI : un mort es Tatta- ff^andela^ 0 propoté^ue”» 
que d’une c aserne. - Un soldat a été conférence soit dissoute aprè* 
tué et deux autres ont été blessés lois avoir élaboré un mécanisme de- 
de l’attaque d’une caserne à Tad- rédaction de la Constitution, ou' 
joura, et soixante-huit personnes, b qu'elle se soumette au suffrage 
plupart membres de b com mun a u té populaire pour se transformer en 
atar, ont été arrêtée dans b-nuit du Assemblée constituante ou en gou- 
mardi 8 au mercredi 9 janvier, à Pji- verneraent provisoire. Mais, le 
bouti. Pour te ministre de l'intérieur, vice-président du mouvement 
M. Khaireh Allakh Hared, ces deux nationaliste a aussi souligné que 
incidents pourraient faire partie d’un cette conférence ne pourrait pas 
«plan concerté de déstabilisation commencer ses travaux tant que 
englobant d’autres objectifs» et qui n’auront pas été levés les obstacles 
viserait notamment & « provoquer une A b négociation, parmi lesquels b 
cassure entre les différentes commit- libération de tous les prisonniers 
•mutés nationales». - (AFPJ politiques. - (Reuter.) 
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POLITIQUE 
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La polémique sur le projet Joxe 

Gauche et droite face au casse-tête corse 


Le jour où les clivages entre la 
««te et la gauche se seront tel- 
lement estompés qu'ils en 
deviendront imperceptibles pour 
le commun des mortels, il res- 
tera peut-être un seul domaine 
où les approches demeureront 
radicalement différentes : fa 
Corse. Si l'opposition dp droite 
et le gouvernement socialiste se 
déchirent aujourd'hui à propos 
de la politique corse, c'est bien 
parce qu'ils en ont deux visions 
apposées, irréductibles, dont les 
différences s'exacerbent dès 
lors que la situation se tend sur 
rae. 


semaines, le montrent sans 
conteste : peut-être inconsciem- 
ment, c’est une sorte de réflexe 
«colonial» que la droite éprouve 
face au nationalisme corse. 
En 1975, le ministre de l’intérieur 
déploie blindés légers et hélicop- 
tères pour réduire le commando 
autonomiste qui occupe la cave 
vinicole d’Aléria. L’affaire tourne 
au drame. Alexandre Sanguinetti, 
membre de l’UDR (l’ancêtre du 
RPR), mais corse avant tout, 
aurait alors lancé à M. Ponia- 
towski : «Tu t'es cru dans les 
Aurès ?» 


condamne; puis, i partir de 1988, 
par la politique de M. Pierre Joxe, 
que le ministre de l’intérieur 
lui-même résume, alors, en affir- 
mant qu’il veut ôter tout * pré- 
texte »& la violence. 


Cette réponse politique n’exclut 
évidemment pas la répression, 
mais n’en fait pas l’instrument 
principal du gouvernement : les 
élus nationalistes sont les interlo- 
cuteurs de M. Joxe, au même titre 
que les élus des autres forces politi- 
ques de nie. Quant à leurs idées, 
elles ne sont pas «diabolisées». Le 


Ne pas « dmboliser» 
Jes nationalistes 


même parallèle - là encore, toutes 
proportions gardées - peut être fait 


La droite, particuliérement le 
RPR, a une réaction de rejet viscé- 
rale dès lors qu’elle a le sentiment 
d'être confrontée à un « sépara- 
tisme », qui menacerait l’intégrité 
de la République et qui, de 
surcroît, recourt à la violence. 
Dans ces conditions, sa réponse an 
problème politique corse est avant 
tout policière : avant 198 1. comme 
entre 1986 et 1988, la répression 
s’abat sur les terroristes, souvent 
assimilés à des délinquants de. 
droit commun, et le pouvoir rejette 
toute idée de dialogue avec les 
«séparatistes». 

Les déclarations des dirigeants 
de l’opposition, ces dernières 


Quinze ans après, la violence 
verbale des réactions des dirigeants 
de la droite n’est pas, toutes pro- 
portions gardées, sans analogie 
avec les excès, presque le vertige, 
qui caractérisèrent leur comporte- 
ment à l’intérieur du Iront * x patrio- 
tique» opposé au mouvement 
indépendantiste canaque lors de la 
période pré-insurrectionnelle du 
printemps 1988 en Nouvelle-Calé- 
donie. 


avec la « décolonisation sans chan- 
gement de souveraineté » qui repré- 
sente l’ambition de M. Michel 
Rocard pour les DOM-TOM, où le 
gouvernement favorise l’autono- 
mie de gestion et le développement 
économique «autocentrè» pour 
mieux annihiler les tentations 
séparatistes. De même, sur le ter- 
rain politique, cette philosophie se 
traduit, outre-mer, par l’intégra- 
tion des formations indépendan- 
tistes dans le jeu démocratique des 
institutions locales, notamment 
aux Antilles. 


La gauche, à l’inverse, lorsqu'elle 
arrive au pouvoir, en 1981, tente 
de trouver une réponse politique à 
un phénomène de violence pqliti- 

3 ue. Cette philosophie s’exprime, 
'abord, et sans succès, par le vote 
et la mise en application du statut 
particulier de 1 982, que la droite 


M. Rocard affirme sa « solidarité étroite » 
avec le ministre de l’intérieur 


M. Michel Rocard a affirmé, jeudi 
10 janvier, sur RTL. que le gouver- 
nement continuera à appliquer la 
même politique corse avec * conti- 
nuité. sérénité', impayiditè». Le pre- 
mier ministre a aussi affirmé que le 
projet de loi prévoyant un nouveau 
statut pour la Corse n’est pas seule- 
ment celui de M. Pierre Joxe le 
ministre de l'intérieur, mais aussi 
«un projet dtt gouvernement tout 
entier» çt qu'il, y a une k solidarité 
étroite » sur ce projet entre !e prési- 
dent de la République, 1e premier 
ministre et t’ensembte.du gouverne- 
ment. 

Tout en soatignaot qn’ea Corse 
«le problème du respect de l’Etat est 
un problème absolument fondamen- 
tal». M. Rocard à souligné que a la 
Corse est une terre de violence depuis 
des décennies ». Le premier ministre 
a rappelé les chiffres récents d’atten- 
tats par explosifs et cThomiddes pour 


conclure que les premiers ont dimi- 
nué, tandis que les seconds sont à 
peu près stables. M. Rocard a encore 
expliqué que, entre 1986 et 1988, 
lorsque le docteur Lafay ainsi que 
deux gendarmes avaient été assassi- 
nés, la gauche, consciente de la com- 
plexité de la situation, s'était abste- 
nue de mettre en cause 1e « sens de 
1‘Êtat» des dirigeants -de droite alors 
an pouvoir. De ce point de vue, le 
premier ministre a indiqué que 
M. Jacques Chirac a s’est permis de 
pin] écrire. U y a trois jours, une lettre 
d’une insolence et d’une ir responsabi- 
lité absolument totales» dans laquelle 
1e maire de Paris met en cause 1 1 l’au- 
torité de l’Etat». 

M. Rocard a conclu, en évoquant 
les spécificités corses; que «/‘autorité 
de l’Etat (doit être] acceptée, recon- 
nue par les Corses, elle doit donc se 
mériter», ajoutant : « C’est la politi- 
que que nous suivons. » 


Bien sûr, en Corse où, à la dif- 
férence des DOM-TOM, Jes natio- 
nalistes recourent toujours à la vio- 
lence, le gouvernement doit 
trouver un équilibre délicat entre 

I iol i tique et répression. Pour dire 
es choses crûment, la répression, 
pour la droite, est en soi une politi- 
que qui se justifie par les objectifs 
et les moyens mêmes des nationa- 
listes. Pour 1e PS, la répression ne 
doit pas contrarier la politique, ce 
qui peut conduire à des comporte- 
ments un peu acrobatiques, prêtant 
le flanc aux accusations de 
«laxisme» de la droite, qui, au 
passage, ue recule pas devant des 
amalgames bien pratiques. Le PS, 
en tout cas, part du constat que le 
«tout-répression», dans le passé, 
n’a jamais servi qu’à ressouder 
entre eux les Corses contre Paris. 

Exemple de cette différence 
d'approche : l’attentat manqué 
contre le village de vacances de 
Luinguizzetta, dans la nuit du 2 au 


□ ERRATUM. - Dans l’article 
consacré aux deux juges d’instruc- 
tion de Bastia faisant l’objet d’une 
mesure de suspension, article 
publié dans le Monde du 10 jan- 
vier, il était écrit, par erreur, 
«r juges d’instruction au parquet de 
Bastia ». H s’agissait bien évidem- 
ment de juges tf instruction au tri- 
bunal de Bastia. 


Le communiqué 
du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercrecB 9 janvier, sous la 
présidence de M. François Mit- 
terrand, au palais de l'Elysée. Au 
terme de ses travaux, un com- 
muniqué a été publié' dont voici 
les principaux extraits. 


• La poétique monétaire 


(...) La France appartient main- 
tenant au petit groupe des Etats à 
inflation feible et à monnaie forte. 
Malgré un contexte plus difficile, 
raarqné par la hausse du prix du 
pétrole, l’évolution des prix a été 
contenue en 1990 & un niveau infé- 
rieur à celui de 1989. La solidité 
du franc a été confortée et a per- 
mis d’abaisser le taux d’interven- 
tion de la Banque de France de 
10 % à 9.2S % et de réduire tes 
réserves obligatoires des banques. 

La France a pu ainsi conserver, 
en 1990. un taux de croissance 
supérieur à la moyenne, malgré le 
ralentissement de l’activité mon- 
diale, et maintenir son effort d’in- 
vestissement en dépit des incerti- 
tudes de l’économie internationale. 

En 1991, notre politique écono- 
mique vise i limiter à 2,8 % le 
taux de la haussé des prix et à évi- 
ter un ralentissement trop pro- 
noncé de la croissance économi- 
que. 

La politique monétaire aura 
donc pour objectifs, Comme les 
années précédentes, la stabilité des 
prix et celle du franc au sein du 
système monétaire européen. L ob- 
jectif de progression de la masse 
monétaire est fixé entre 5 % et 
7 %, en cohérence avec la prévi- 
sion de croissance du produit rote- 
rietir brui en valeur, qui s’élève a 
5,4 9b, et avec le souci de maitnscr 
te budget de l’Etat, dont le déficit 
sera ramené à 1,2 % du produit 
- intérieur brut. • 


« La marche du siècle » sur PR3 


M. Fabius et M. Balladur 
adversaires en toute courtoisie 


Dire que (a confrontation entre 
M. Edouard Balladur et M. Laurent 
Fabius dans l’émission «La marche 
du siècle» de FR 3, mercredi 9 jan- 
vier, a été conviviale serait. outran- 
der, car il s'agissait malgré tout de 
l'opposition de deux personnalités 
représentatives de la droite et de la 
gauche. C’est pourquoi le choc s’est 
produit sans bruit es les désaccords 
ont rarement dépassé l'amplitude des 
murmures, bien que chacun ait 
affirmé ses positions respectives avec 
conviction et clarté. En somme, un 
débat d’idées véritable sans spectacle 
superflu et toinours dans une retenue 
de bon aloi, chacun se. laissant aller 
parfois à on sourire ironique ou à se 
défendre de caricaturer l’autre, tout 
en te faisant malgré tout. 

Comment en aurait-il d'auteurs été 
autrement entre ces deux hommes ri 
bien élevés, tous deux anciens élèves 
de l’ENA, membres dn Conseil 
d’Etat, anciens responsables émi- 
nents. du gouvernement, dirigeants 
écoutés dans leurs partis respectifc, 
mais députés adversaires si courtois 
qu’ils ont à peine rappelé que le PS 
et le RPR étaient leurs familles 
d’élection? 

Avec un évident souci de pondé- 
ration et d’honnêteté intellectuelle, 
ils n’ont pas cherché .à éviter les 
convergences, les accords s or des 
points précis^ mais en. soulignant 
anssi à chaque occasion ce qui fait 
leur différence et qui est tout simple- 


ment le socialisme de Pun et Panti- 
sorialisme de f antre. 

À propos du Golfe, si tous deux 
déplorent que P Europe n’ait pas été 
en mesure de jouer son rôle, ils 
admettent que les chances de la paix 
doivent jusqu’à la fin être recher- 
chées. Os divergent sur révolution de 
l'Union soviétique, qui inquiète 
M. Balladur ; car elle n’est pas irré- 
versible, alors que M. Fabius y voit 
la concrétisation d’un nouvel ordre 
mondial. Mais c’est sur l'éducation et 
la formation, ainsi que sur la politi- 
que économique, fiscale et euro- 
péenne, que les deux hommes se sont 
le plus différenciés, smon dans leur 
diagnostic, du moins dans leurs 


remèdes. Quant à la crise politique - 
deux d’i 


ils sont partisans tous deux d’un 
quinquennat pour le mandat prési- 
dentiel, - c’est M. Balladur qui a 


souhaité que les élus soient plus 
iFra 


proches des préoccupations des Fran- 
çais, tandis que M. Fabius a 
demandé que le souci du concret ne 
fasse pas oublier «le projet ». 

Un projet que chacun exprime 


avec ses options : peur M. Fabius, ne 
pas oublier que « fa justice est le gage 
de l’autorité et de l’efficacité »\ pour 


ML Balladur, souligner le «besoin dé 
réforme, d’efforts et de courage». 
Mais pour tous les deux : « Dire la 
vérité.» Ce que chacun, en somme, 
selon «sa» vérité, a fait au cours de 
cette émission. 

ANDRÉ PASSERON 


□ Décès de M. Pierre Joselet, 
ancien adjoint an maire de Nice. - 
M. Pierre Joselet, conseiller muni- 
cipal (divers gauche) de Nice est 
décédé accidentellement, par élec- 
trocution, à son domicile, dans là 
soirée du mardi 8 janvier. U était 
âgé de soixante et onze ans (nos 
dernières éditions du J0 janvier). 
Résistant, avocat au barreau, de 


Nice depuis 1951 et ancien 
bâtonnier, il avait été adjoint au 
maire de Nice de 1945 à 1947. 
Pierre Joselet était revenu à la 
politique, en 1978, en se faisant 
élire sur une liste d’union de la 
gauche à U faveur d'une élection 
partielle dans le troisième secteur 
de Nice. Il avait été réélu en 1983 
et 1989. 
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3 janvier. La droite affirme que les 
forces de f ordre auraient dû, coûte 
que coûte, arrêter le commando. 


M. Jacques Dominati, député 
(UDF) de Paris, contre l’absence 


probablement aussi puissamment 
: la 1 


armé, au moins, que la gendarme- 
rie. M. Pierre Joxe répond, 
d’abord, vendredi 4 janvier, sur 
France-Inter, qu’il voulait avant 


de politique économique des gou- 
vernements successifs de la Répu- 


tout protéger les otages, mais il 
: «Qu’i 


l’auraii-on souhaité? 


ajoute __ 
un deuxième drame d’Alérîa ? On 


aurait ramassé des morts et des 
blessés. » Ce que sous-entend le 
ministre, sans doute avec raison à 
la lumière du passé, c’est qu’une 
bataille rangée aurait dressé, entre 
le gouvernement et une partie des 
Corses, une barrière de sang et 
réduit à néant, d’un seul coup, 
deux ans et demi d’efforts. 

Car le bilan du gouvernement en 
Corse ne peut pas être réduit au 
tableau apocalyptique qu’en dresse 
la droite. Au bout de deux ans de 
politique Pasqua, il y avait, certes, 
des nationalistes en prison, des 
caches d'armes découvertes. Il 
y avait aussi, en plus des centaines 
d’attentats, des gendarmes tués, un 
mouvement nationaliste apparem- 
ment monolithique, une île muette 
face aux invites du gouvernement. 


appuyées par des primes, à aider la 
Dlice. 


blique, en Corse, pour relativiser 
l’ argumentation de la droite : 
celle-ci a toujours affirmé que le 
soutien économique devait aller de 
pair avec la répression, afin de dés- 
armer T indépendantisme. 

Après deux ans de politique 
Joxe, l’île, certes, est déstabilisée, 
avec une situation économique très 
difficile. On ne sait pas encore si la 
Corse court à la catastrophe ou si, 
comme le disent les économistes, 
ce déséquilibre peut être dynami- 
que : il y a quinze ou vingt ans, les 
plus extrémistes des Corses étaient 
autonomistes. Aujourd’hui, une 
large partie des habitants de me 
est acquise à l'idée de l’autonomie. 

Peut-on soutenir que le gouver- 
nement a cédé aux exigences d’une 
« minorité infime» de séparatistes? 
Les nationalistes sont présents - ils 
l’étaient avant 1 988 - dans tous les 
secteurs de 1e vie insulaire. Iis par- 
ticipent à la vie électorale, obtien- 
nent des élus. Le mouvement 
nationaliste clandestin, lui, est 
maintenant éclaté. Depuis 1988, 


honnête ou inexact d’affirmer que 
c’est seulement i partir de 1981 
ou 1988 que l’Etat de droit a 
connu de graves défaillances dans 
me. 


La droite, enfin, s'appuyant sur 
des rumeurs persistantes, accuse le 
gouvernement d’avoir laissé pros- 
pérer un nationalisme qui serait, 
désormais, largement infiltré par le 
gangstérisme. Outre qu'aucune 
preuve n’a jamais été apportée à 
l'appui de cette accusation, celle-ci 
serait plus crédible, de la part de la 
droite, si elle ne la limitait pas aux 
seuls nationalistes. 

JEAN-LOUIS AN DRÉANI 


pol 


Carence 


aucun représentant de l’Etat, gen- 
darme, CRS ou fonctionnaire, n’a 


economique 


été pris pour cible par les nationa- 
listes. 


Certes, M. Alain Juppé, secré- 
taire général du RPR, juge que si 
la droite avait pu continuer sa 
tâche, elle aurait fini par venir à 
bout du terrorisme. Personne oc 
peut trancher, mais il est permis 
d’en douter. D’abord, parce que, 
avec une politique du même type, 
menée entre 1975 et 1981, la 
droite n’a pas progressé d’un iota 
dans le règlement du problème 
corse. Ensuite, parce qu'on peut 
toujours arrêter des terroristes : si 
la politique menée aboutit à la 
révolte d’une jeunesse qui fournira 
la relève des prisonniers, cela ne 
sert pas à grand-chose. 

Enfin, parce qu’il suffit de se 
rappeler le réquisitoire dressé à 
l’Assemblée nationale, lors de la 
discussion du projet Joxe, par 


Les attentats se limitent à des 
cibles immobilières, souvent bien 
choisies. Certains policiers pensent 
que le FLNC, avant de se diviser, a 
« failli enlever la cagoule » cet été. 
Le «canal habituel» du FLNC 
vient de renoncer temporairement 
à toute forme de violence. Les 
«durs» do «canal historique» 
semblent s'abstenir, pour le 
moment, de s’attaquer aux vies 
humaines. 


Alors, restent la délinquance, les 
nombreux meurtres non élucidés, 
la fameuse menace de « dérive 
mafieuse» ou «sicilienne». En 
affirmant sa volonté de restaurer 
l'autorité de l’Etat dans l’île, le 
gouvernement apporte un début de 
réponse quant à sa propre respon- 
sabilité dans la situation. Encore 
faut-il préciser qu’il serait mal- 


La nomination 
de M. Jean-Louis Nadai 
comme procureur général 
à Bastia 


La chancellerie a annoncé, mer- 
credi 9 janvier, la nomination d’un 
nouveau procureur général pris la 
cour d’appel de Bastia, M. Jean- 
Louis Nadal (le Monde du 9 jan- 
vier). Celui-ci n’arrive pas en 
Corse en terre étrangère puisqu’il y 
mena une mission d'inspection des 
services judiciaires en 1985. 


(Né le 25 février 1942, à Sousse 
(Tunisie), M. Nadal a commencé sa 


carrière de magistrat comme substitut 
de Saint-i 


au parquet de Saint-Nazaire en 1970. 
puis à Nantes et i Bordeaux. De 1972 
à 1982, il exerce successivement les 
fonctions de maître de conférences, 
sous-directeur des stages et sous-di- 
recteur de la formation permanente 
spécialisée 1 l’Ecole nationale de la 
magistrature. Conseiller technique au 
cabinet du garde des sceaux de 1983 
à 1984, puis en 1986, il est nommé 
avocat général à la cour d’appel de 
Versailles en 1987, puis & Paris 
en 1988 avant de devenir procureur 


de 1a République à Créteil où il a 
PPel 


développé les activités de médiation 
pénale. Licencié en droit, diplômé 
d’études supérieures de droit privé et 
de droit comparé et de l’institut 
d’études politiques, M. Jean-Louis 
Nadal est chevalier de l’ordre national 
du Mérite.] 


(Publicité) 


COLLOQUE 


sous le parrainage de : 


ANOANT Jeta. AM* de CreU - ANNETTE Gflbw. 
Maire deSawt-Dani de laRésaûon - AOUNIT Moclcwd, 
Ja CaldeU RAP - AUROUX Iran, Maire de Roanne - 
AUX1H1TE Jacques. Maire de La-Roche-sur-7m - 


AUXlkTIt Jacques, Maire Oe La-KOOie-atr-Io* 
BAILLETOayiftBre^Lanra-BALDUYCKJH 
fine, Moire de Tourcoing - BARBAY kabdk. J* 
wn Bat&nfl Ckritienna - BARON UtfAMairt 
de Saintes - BARRAI) Alain. Main de Béliers -BA- 
TAILLE Qtrfsüa. Man de KaeoesiCanbnâs - 
BAUER Akm, Aude» vfae-Afc de Paris I - BEAU 

MMndtChanbcn- BOCKEL. hmMtris. Mrire ds 
MuOmuB ■ BGNNEMAISON 03ben.M«fre tfEpway 
sar Seine - BORREL Robot. Maire deAmemane - 




JtctpKs, Maire de UaneoJa' 

’ t-BURON Mutine, Maire de Cha- 

MSSœSlaerMe^MmrtéeSaay 

müns 
-CARRAZ 

Land. Maire de .. 

de Vffie«uWAjCf - CHANET, Maire de VaMéene ■ 
CHAKFRAULTCay, Maire deSaùu-Daier- CHEVE- 
NEMENT JenrfiHre, Màrede Belfort - COCHET 
YreeMfouMVenEaq^-ClŒP^MkixlUain 
de La Rochrik - DAHMAN1 ArtakM. P«t de France 
/%,-DBCAUhKmRobetuJMndeBriatçc^ 
BAROE M*«L Main du Pri-Sm+Genei* -DELA. 
PORTE Serve. Man de VWersnr-Marm - DELE- 
BARREWS^atodeDatonite- DELHUS André, 
MandeLau -DEROSŒR Bénard. MtàndeHrilm- 
mes - DERUY «rod. Mare de MiUatt- DESIR Hn- 
km. «r de SOS-Rocùn* - POMBNACK-CHICH Oc 
rerihre. Sc. Gaie de Léo yxrmge - DREZE Alain. 
Maire de Maramm - DUFOUR Camille. Man da 
Cretaa - DUMONT Jean-Loini. Main étVenÙM- 
DURŒUX Jmd-PmO. Main de Lam - FALZIN- 
B ERato ffa,a*»mctMSBllerriglotiartle^Pr*Ke 
- FTTERMAN Ondes - FLEÜTtÂUX Claude. Cor- 
sriOer de Pair - FONDERE Jesn-Nofi, Ürindt Mc 


_ . Maaj- 

OODEFROY JcsB-Ptam, MMredeChagoag -COU- 
2ES Gérard. Main de Mamarde - GUER^ VILLE Mv- 
ceL Mafreer&yto-GUYARD Jacques. WafretT&rj 
- HERVE Edmond, Man de Remet - LABS Alsin. 
Main iOrtmste - LABORDE Jean. Maire le A^ch - 
LAICNEL Andri, Maire tTlttoada, - LAMBERT Ml- 
&d,MaindeFtas-lMiQSKk.MaindeBIeii-lAS- 
SALLETTE RasbaEL Main tHsrian. LEBLANC 
Claude, MMn de Moyen ne - LEOEnDRB Mmrioa. 
Main de VemomOet - LEJEUNE André, Man de 
Geint - LtENEMANN Mrâ-NoeDc, Man tCAthis- 
Mont - LLABRE5 Qsude. Aarnoteer du Fanm Pro- 
Xresriste- LORIDANT PsnL Mandes VBr- MADEC 
Roger, CanaàOer de Ênr^MALVY Mémo. Maire de 
Flnoc - MAMERB NoâL Maire de Bigla - MAS 
R Spx. Main de CharkriBeSféàins - MAUROY 
Ptère, Maire de Utte - MECHAIN Mec. Man de 


Cttajc ksRota- MERMAZ 
MQ&OZRoUsLMUreH 


... . deSabrt-JeatdeMaurieime 

- MONTAL Aimé, Uâre de VIBeriatn-La-Aviptau - 
MOSCOVia Piene. Sc. Nai da PS à l a Form ation - 
MDUTOi Pfant Man deDédxr - QKTCT Pieao, 
Main de SnM-Ôaadan - PESCE Rotod. Man de 
Voient • PICHERAL iesa-Frençoa. Maire dAu-at- 
Pnmace - PIERRE-BLOCH Jean. PA de ta UCRA - 
PINÇON André, Maire de Louai - PLAISANCE Ro- 
liiaLMavvif£Wn«- POIGNANT Beenrd. More de 
<^Ianer-VOPESSSIeeû,MaôâdeMenieu-&JET- 

RANNE Je»o-Jtcoae«. Mai re de Bron - RAL1TE Jtcfc. 

Maire dAebmimen - RAVIES Gay, Maire d" Avignon 
<RODET Alain, Maire de Limoges - ROGNARD Mi- 
chel- Antoine. Maire de M&con - ROLLOT Jen-Lrab, 
- ROSENBUT Mme. Pdt 
le fÜNEPJD - ROUQUET Sari. Main 
- ROUSSET ASaa. Maire de Paac - 




GérsciAto#*) * _ - , 

Robert Mare de Betaxat - SBXUSClaT Franck. 
Maire de Saint-Feus - SOISSON Jesa-Piene, Main 
tkaam - SUEUR Jmw-ffim. Moire iTOriéau • 
. . Prends. Avocat - TRAUTMANN Cmhe- 
’abtdel 


TERQUEM . 
rate. Mate di 


UantiùBm-VPffSBAlm.MairedeCoetbS-UMViUe 
- WASSERMANN OÜbert. dirtetesr de la revu "M ~- 
ZIMMERMANNltoCEtMinred'WBeiftéin-ZUC- 
CARELU Emût, Marnée Bastia 


Rencontres 

contre 

le Front National 


Samedi 12 janvier 1991 
de 9 h à 19 h. 
Université Paris Sorbonne 
Amphi Richelieu 
17, nie victor Cousin 75005 Paris 


Prendront notamment la pa role lors du colloguej 
Georges SARRE, Secrétaire d'Etat aux Transports 
Claude ALLEGRE* Membre du Bureau Exécutif du PS. 

Salah - Eddine BARHQ, Directeur de Radio-Gazelle, Marseille 

André BELLON, Dépoté des Alpes-Maritimes 

Marcelin BERTHELOT, Maire de Saint-Denis 

Michel BOCK, Représentant des Reconstructeurs Communistes 

Jeflii-Cbristopbe CAMBADELIS, Député de Paris 

Michel CASTEL, Maire d’Albi 

Gilbert CHABROUX, Maire de Villeurbanne 

Maurice CHARRIER, Maire de Vaux-en-VeJin 

Gérard COLLOMB. Pdt de la Fondation Jean Jaurès 

Abderahmane DAHMANE, Président de Génération 2001 

Christian DELORME, OMADE 

Claire DUFOUR, Secrétaire National du PS aux Droits de l’Homme 

Gérard DUPEYRAT, Représentant de la Nouvelle Ecole Socialiste 

Laurent DUTHEIL, Président du Club des 101 

Gérard FUCHS, Député Européen 

Jean GERMAIN, Président de ['Université de Tours 

Jacques KERGOAT, Historien 

Nacer KETTANE, Président d’intermède Assistance 

Hervé LEBRAS, Directeur d’Etude à l’Ecole des Hautes Etudes 

Gérard LE GALL, Secrétaire National du PS 

Jean-Marie LE GUEN, Député de Paris 

Mohamed MEBTOUL, Président du Club Emergence 

Marc ROCHMANN, Président de l’UEJF 

GObert ROGER, Premier Secrétaire Fédéral PS de Seine-Saint Denis 

Henri ROUSSO, Historien 

Patrick SEVE, Député du Val de Mante 

Pierre-André TAGUIEFF, Historien 

Manuel VALLS, Conseiller régional dUe de Fiance 

Henri WEBER, adjoint au Maire de Saint-Denis 

et Yves JOUFFA, Président delà Ligue des Droits de l’Homme 


Pour tout cooiact : Jean-Christophe CAMBADEUS 
TéL (1)48034848 
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SECTION B 


Remis à MM. Claude Evin et Bruno Durieux 


Un rapport préconise de rénover le conseil de l’ordre des médecins 



r* 1 ■ 


Institution cinquantenaire, 
honnie par la gauche avant 
1981, le conseil de l'ordre des 
médecins fera bientôt l'objet 
d'une importante réforme. Les 
grandes lignes de celle-ci figu- 
rent dans un rapport que le doc- 
teur Jean Terquem, conseiller 
d'Etat, vient de remettre, à leur 
demande, à MM. Claude Evin, 
ministre des affaires sociales et 
de la solidarité, et Bruno 
Durieux, ministre délégué à la 
santé, document qui n'a pas 
encore été rendu public. Le rap- 
port du docteur Jean Terquem a 
été rédigé à la fin de f'année 
1 990, au terme d'une série de 
contacts et d'entretiens avec 
une trentaine de personnalités 
du monde médical. 


Dix ans, tout bien pesé, suffi- 
sent-ils ? Cible, dans les années 70, 
de violentes attaques émanant plus 
des milieux politiques que profes- 
sionnels, symbole d'un pouvoir 
médical d’un autre âge et à ce titre 
promis & une mort rapide, qui 
aurait osé, avant l’arrivée de la 
gauche au pouvoir, parier que le 
conseil de l'ordre des médecins 
trouverait les moyens de survivre? 

Les affrontements idéologiques 
perdant de leur sens et de leur seL 
la gauche estimait avoir suffisam- 
ment ferraillé avec le corps médi- 
rai et le conseil de l’ordre, ayant su 
rompre nombre de ses attaches 
avec les défenseurs d’une concep- 
tion dépassée de la médecine et 
d'un certain ordre moral, il n’est 
plus question, aujourd'hui, de tuer 
cette institution. Sa disparition, 
estime-t-on en haut lieu, serait 


d’ailleurs d’autant plus regrettable 
que, bien souvent, ce conseil, ou 
du moins son émanation nationale, 
avait su avec succès jouer un rôle 
fort utile d'intermédiaire entre ces 
deux mondes, politique et profes- 
sionnel, que tout, généralement, 
opposait 

On découvre aussi que des 
ordres ou des structures équiva- 
lentes existent dans la plupart des 
pays européens et qu'à l'heure de 
l'harmonisation européenne il eût 
été quelque peu paradoxal de sup- 
primer l’ordre français. Faute donc 
d'envisager cette suppression, il est 
question désormais de faire évo- 
luer au plus vite cette institution 
chargée d’assurer «la défense de 
l'honneur et de l’indépendance de 
la profession médicale ». 

M. Claude Evin avait d’ailleurs 
officiellement souhaité, l’été der- 


nier, à l'occasion d'une sanction 
ordinale prise contre le docteur 
Schwartzenberg, que l’on par- 
vienne à une «démocratisation» 
de cet organisme (le Monde du 
20 juillet 1990). 

Rien dans le rapport Terquem 
qui préfigure la réforme à venir 
(seuls quelques arbitrages gouver- 
nementaux snr des points techni- 
ques sont à attendre) ne corres- 
pond aux souhaits qu’exprimaient 
les contestataires dans les 
années 70. Ainsi, le rôle adminis- 
tratif (vérification des diplômes, 
inscriptions an tableau, délivrance 
des caducées, qualifications etc.) 
ne sera pas transféré à l'adminis- 
tration. 

La mission éthique de l'ordre est 
préservée, tout comme le rôle dis- 
ciplinaire qui, contrairement à ce 
qui était, à l'époque, réclamé, ne 


Les propositions de M. Terquem 


Pour l'auteur du rapport, le doc- 
teur Jean Terquem, le Conseil de 
l’ordre des médecins «doit devenir 
davantage le défenseur de l'indé- 
pendance des médecins et le repré- 
sentant autorisé, incontesté et 
objectif, des médecins auprès des 
pouvoirs publics». U doit être aussi, 
e le défenseur de l'indépendance des 
médecins face à tous les pouvoirs ». 
Pour remplir valablement ses mis- 
sions, il importe, selon le docteur 
Terquem, qu’à très court terme 
l’ordre soit, de façon indiscutable, 
représentatif de l’ensemble du 
corps médical; que les instances 
disciplinaires assurent aux justicia- 
bles des garanties de transparence, 
d'objectivité, et de compétence 
juridique ; que le champ de la com- 
pétence disciplinaire de l’ordre soit 
exactement défini par rapport à 
celui des autres Instances, et enfin 
que tous les médecins soient égaux 
devant leur ordre. 

Ces modifications essentielles 
étant obtenues, elles conditionne- 
raient la possibilité et la crédibilité 
des actions nécessaires à moyen 
terme, de manière que l’ordre soit 
à même de « défendre valablement 
les médecins dans toutes leurs 
conditions d'exercice contre les exi- 
gences ou les pressions incompati- 
bles avec leur liberté et leur indé- 
pendance». L’ordre pourrait aussi 
.«* remplir un ride de conseil et d’in- 
formation pour les jeunes médecins 
et de formation pour tous les prati- 
ciens ». Enfin, cel ordre pourrait 
« veiller i l’information objective du 
citoyen sur tous les problèmes de 
santé, et fixer à tout moment la 
limite entre information et publi- 
cité ». Le rapport souligne que l’en- 
semble des mesures proposées 
imposent des modifications législa- 
tives du code de la sauté publique 
ainsi que des modifications régle- 
mentaires du code de déontologie 
médicale. 

Le rapport retient, d’une 
manière générale, pour l'ensemble 
des modifications proposées, plu- 
sieurs tâtes de chapitres : 


• La représentativité 

Aujourd'hui, chaque conseil 
départemental comprend un nom- 
bre de membres et de suppléants 
qui est fonction du nombre de 
médecins inscrits dans le départe- 
ment. Sont électeurs tous les méde- 
cins inscrits au tableau de l’ordre. 
Les membres des conseils départe- 
mentaux sont élus pour six ans. Ce 
conseil départemental n’a pas de 
pouvoir disciplinaire. Celui-ci est 
détenu par les conseils régionaux 
dont les membres ont des mandats 
de neuf ans. 

Enfin, le Conseil national assisté 
par un conseiller d'Etat, comprend 
38 membres, dont 32 sont élus 
pour six ans par les conseils dépar- 
tementaux. « On voit donc, souligne 
le docteur Terquem, qu'il s’agit 
d'une construction pyramidale dont 
la base est constituée par les 
conseils départementaux pouvant 
être à l'origine, pa » une rèéligibilitè 
sans limite, d’une sclérose progres- 
sive». L'auteur propose donc une 
réforme du mode d’élection qui 
aura pour objectif de « motiver les 
jeunes générations de médecins à 
s 'intéresser à l’ordre et donc à parti- 
ciper au vote, sans pour autant ins- 
taurer une procédure de vote obliga- 
toire, contraire à nos traditions ». 

La procédure, dans son ensem- 
ble, devra par ailleurs être refon- 
due, notamment en ce qui 
concerne la pratique fréquente, 
semble-t-il, de l’envoi à tous les 
électeurs de listes pré- imprimées, 
patronnées par le sortant, avec le 
soutien du syndicat départemental 
majoritaire. Une pratique qui, 
selon le rapporteur, enlève à tout 
autre candidat la moindre chance 
d’être élu et fait de cette procédure 
élective un système déguisé de 
cooptation. Le docteur Terquem 
estime ainsi qu'il faudrait « dans 
un souci de représentativité en venir 
à un scrutin de liste à la proportion- 
nelle». 

A l’échelon régional, afin de 
conférer une indépendance et une 
impartialité totales, le rapport pro- 
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pose de substituer aux actuels 
conseils huit ou dix conseils inter- 
régionaux, la Ville de Paris consti- 
tuant à elle seule une interrégion. 
Une série de mesures concernant la 
limitation des mandats sont, par 
ailleurs, formulée, afin de « renou- 
veler les instances » et de * brasser 
les générations ». 

9 Transparence et garanties 

Le rapport demande que l’on 
prévoie précisément «les condi- 
tions dans lesquelles un conseil 
départemental, saisi d’une plainte, 
pourra transmettre le dossier au 
conseil régional et celles dans les- 
quelles il agit de sa propre initia- 
tive. une opportunité dont il n’use 
pratiquement jamais bien qu’elle 
lui soit offerte par V article LA 17». 


d’une réponse dilatoire. » II est 
aussi prévu - point important - à 
l’échelon régional et disciplinaire 
d'« assurer la publicité des débats 


dans le respect du secret profession- 
nel et de ta vie privée, c’est-à-dire 
avec la possibilité, pour le président 


de prononcer le huis clos pour les 
affaires touchant au secret médi- 


9 Respect de l’égalité entre les 
médecins 

L’article L418, qui prévoit des 
conditions limitatives à la traduc- 
tion des médecins chargés des ser- 


vices publics et inscrits au tableau 
de l’ordre devant les instances dis- 
ciplinaires. devrait être supprimé 
ou profondément remanié . «Il 
contribue en effet malencontreuse- 
ment à donner au public l’impres- 
sion qu'il est Impuissant face aux 
médecins hospitaliers, souligne le 
rapporteur, et il permet surtout 
entre les médecins hospitaliers 
publics des pratiques inacceptables, 
dont certaines ont eu des répercus- 
sions graves, qui altèrent l'image du 
corps médical». 

9 Défense de l'indépendance des 
médecins 

Ce chapitre important 
concerne directement 15 000 à 
20 000 médecins spécialistes, libé- 
raux, qui, aujourd’hui, ont recours 
au plateau technique des cliniques 
privées, beaucoup d’entre eux exer- 
çant sans contrat. Le rapporteur 
souligne en effet avec justesse le 
danger inhérent à l’émergence, en 
France, de « chaînes de cliniques » 
et, corollaire, la recherche d’une 
rentabilité immédiatement maxi- 
male. fi définit ensuite plusieurs 
mesures permettant de faire que 
l’ordre des médecins soit à l'avenir 
le courant efficace pour les 
citoyens et pour la Sécurité sociale 
contre toute dérive dans ce 
domaine. 

Différents autres thèmes sont 
abordés dans le rapport (compé- 
tence disciplinaire de l’institution 
ordinale; formation et information 
des médecins; information des 
citoyens sur (es questions médi- 
cales) qui complètent cette impor- 
tante réforme, qualifiée par l’au- 
teur de « mutation ». «C’est, écrit 
le ddeteur Terquem, au prix de 
cette mutation dans ses structures, 
son organisation, la conception 
même de ses responsabilités, dans 
la définition des droits et des 
devoirs des médecins, que le 
Conseil méritera la confiance des 
médecins et pourra remplir valable- 
ment les fonctions que lui délègue 
l’Etat. Mais la loi et le règlement 
ne sont qu’une coquille ride si les 
modalités ne changent pas. elles 
aussi, si ceux qui sont chargés de 
les appliquer restent timorés et 
indécis, s’ils ne savent pas trouver 
la juste mesure entre rigueur exces- 
sive et étouffante, et indulgence 
eoupable ou sélective, entre légitime 
défense d’une profession éprouvante 
et corporatisme. » 

j.-y. n. 


En Haute-Corse 


Agressions contre six familles marocaines 


Quatre jeunes gens, dont un 
mineur, soupçonnés d’avoir agressé 
six familles maghrébines dans la 
région (TAléria (Haute-Corse) depuis 
le 30 décem br e 1990, ont été incul- 
pés de vols aggravés, violence avec 
arme, dégradation de biens immobi- 
liers et tentative de viol et écroués 
mardi 8 janvier à la maison d'arrêt 
de Bastia. Pénétrant dans les mai- 
sons la nuit en brisant les portes 
d’entrée à la hache, les jeunes gens, 
âgés d'une vingtaine d'années, 
auraient saccagé le mobilier parfois à 
coups de carabine, menaçant et 
molestant les travailleurs immigrés 


installés depuis quinze ans dnmt la 
région. 

Leur dernüre attaque remonte au 
2 janvier 1991 dans une maison abri- 
tant une famille marocaine à Talfone 
(Haute-Corse). Après avoir frappé le 
père de famille, ils aur aient commis 
une tentative de viol sur son épouse, 
âgée de cinquante ans. Le président 
de l’Assemblée corse, M. Jean-Paul 
de Rocca-Sena, a envoyé un télé- 
gramme à M. Mohamed Bdaîchc, 
consul du Maroc, pour lui exprimer 
«la solidarité de la population corse, 
qui condamne avec ht pkts grande fer- 
meté ces violences inqualifiables». 


sera pas rempli par les tribunaux 
de droit commua. • ’ 

La transformation proposée s'at- 
tache en revanche à redonner & 
cette structure une véritable dyna- 
mique.-à faire en sorte qu’elle ne 
soit plus perçue par l’opinion 
publique ou par les médecins 
eux-mêmes comme un simple orga- 
nisme répressif; inégalitaire et sans 
perspectives. 

La modification des systèmes 
d’élection, la limitation des man- 
dats, et surtout la dérision d'assu- 
rer la publicité des débats de l’ins- 
tance disciplinaire « dans le respect 
du secret professionnel et de la vie 
privée» sont à cet égard des points 
importants de nature à oxygéner 
une institution beaucoup trop fer- 
mée sur elle-même. De la même 
manière, l’importance donnée aux 
moyens qui garantiront l’indépen- 


dance des médecins travaillant au 
sein d’établissements privés 
témoigne du rôle que l'on souhaite 
voir jouer par les représentants 
ordinaux au service de leur profes- 
sion. 

Plus généralement, fi s'agit de 
donner au Conseil de l'ordre les 
moyens d'un renouveau et une 
chance de retrouver au sein du 
corps médical l’influence que ne 
peuvent aujourd'hui avoir des syn- 
dicats divisés et catégoriels. La 
profonde mutation dont la méde- 
cine fait l’objet, la crise démogra- 
phique qui la frappe, la grande iné- 
galité des revenus des 
professionnels et le souci politique 
de maîtriser, quoi qu’il en coûte, 
les dépenses de santé, font dans ce 
domaine qu’il y a une réelle 
urgence. 

JEAN-YVES NAU 


Femmes de Fleury 


Trois mfile femmes passent 
chaque année per la maison 
d’arrêt de Fleury-Mérogis. 
80 % sont toxicomanes, 45 % 
séropositives et 60 % récidi- 
vistes. Se fondant dans les 
murs, faisant oublier sa pré- 
sence, un réalisateur, entouré 
d'une équipe légère - m ingé- 
nieur du son et un cameraman 
- y a tourné pendant sept 
mois un document remarqua- 
ble qui sera diffusé vendredi 
11 janvier à 20 h 40 sur TF 1, 
dans le cadre de l'émission 
«Grands Reportages». 

Les doigts serrés autour des 
index de sa mère comme tous 
les bébés du monde, un tout 
petit apprend à marcher dans la 
cour de promenade. Id, on pra- 
tique la musculation, là- on 
apprend à taper è la machine, 
ailleurs on prend des cours 
d'anglais, où l'on fait de la 
danse orientale. On bronzé 
même, en maillot de bain - sur 
une pelouse entourée de murs... 
Il n'y a pas de brutalités appa- 
rentes. Et depuis qu'on «leur» a 
donné la télévision, les nuits 
sont plus calmes. On se 
«tranche moins», c’est-è-dire 
qu'on s*y taillade moins les 
veines. H n'y a que la prison où 
détenues et gardiennes sont 
prisonnières des mêmes 
cadences, des mômes rites, des 
mômes bruits. Pour un peu, on 
sentirait l'odeur toute particu- 
lière des prisons, remugles de 
détergents et de frichtisL. 

Les regards 
et les mots 

La brutalité pourtant est lè 
dans les regards et les mots, et 
le détressa infinie. Pendant sept 
mois. Jean-Michel Carré s'est 
fait oublier à la maison d'arrêt 
des femmes de Fleury-Mérogis. 
Il s'est confondu avec le pay- 
sage et il a filmé, enregistré 
sans interdits et ri l'on peut dire 
sans entraves, n est entré par- 
tout : au mrtard. au prétoire et 
surtout Q a permis aux langues 
de s’y défier, aux chagrins 
d'éclater, aux révoltes de se 
laisser aller, aux angoisses de 
se dire. 

On voit Agnès, (a jeune fille 
de bonne famRle qui a raté le 
concours d'entrée h Normale 
supérieure et qui s’est enfoie 
parce que, dit-elle «je n’éxais 


d M. Mitterrand t la réforme de 
l'orthographe, «use bataille très 
sympathique ». - A la veille de la 
séance de rentrée de l’Académie 
française, qui devait réexaminer 
les propositions de réforme de l'or- 
thographe, M. François Mitterrand 
a reçu, mercredi 9 janvier, 
M- Maurice Druon, secrétaire per- 
pétuel de l’Académie, qui lui pré- 
sentait, conformément à la tradi- 
tion, un nouvel académicien. 


pas h la hauteur », on entend 
chavirer se voix lorsqu'elle cite 
une lettre de son père qui s'est 
«senti trahi » parce que sa fille 
avait préféré l'héroïne à une vie 
toute droite. Et puis Cathy, è la 
casquette de Gavroche, qui 
espère parfois que fs prochain 
«shoot» sera le damier parce 
que «B y an a marre de se bat- 
tre». Et Christine, avec sa tète 
de. petite fille aux joues rondes, 
toxicomane elle aussi, filmée 
derrière les grilles du rnitard et 
qui se rebelle parce qu’on ne lui 
donne pas sa fiole de calmants 
pourtant prescrite par les méde- 
cins. Et Fouzia, ravissante Fou- 
zia, vingt-deux ans, sidéenne, 
qui a accouché d'un b&é séro- 
positif et préfère se tuer «plutôt 
que de Unir sur tin lit d'Mpital 
moche et maigre». 

Adolescences 

cadenassées 

Voleuses, braqueuses, toxi- 
comanes. aux enfonces souvent 
blessées, aux adolescences 
cassées si vite, cadenassées 
dans cette prison que certaines 
appellent «la maison » parce 
qu'elles n'en ont pas d'autres : 
comment sortir et ne pas reve- 
nir quand, avant d'en donner, 
on a pris autant de coups? Et à 
quoi sert d'être lè ri, dehors, il 
n'y a rien ou ri peu ? Jean-Mi- 
chel Carré ne fait aucun com- 
mentaire. U entrouvre les portes 
avec uns délicatesse et une 
pudeur rares. Ce ne sont que 
cinquante-huit petites minutes 
de télévision déchirantes qui 
font plus pour entamer les 
consciences bien assises que 
de longs «Secours. 

Un deuxième documentaire 
de trente minutes a été tourné 
par la môme équipe è partir du 
travail effectué è Fleury-Mérogis 
. C'est la portrait de Laurence, 
prostituée, toxicomane, malade 
du sida. On la voit en prison et 
au cours de la première journée 
qu’elle a passée libre è sa sor- 
tie. B n'y a pas eu de deuxième 
journée. La jeune femme, la nuit 
qui a suivi sa mise en liberté, 
est morte d’une overdose. 
Aucune chaîne de télévision jus- 
qu “rd n'a trouvé, dans sa grille, 
un espace pour tfiffuser ce film 
pourtant bien court mais encore 
plus désespéré que le premier. 

Complètement seule, Lau- 
rence a été enterrée dans une 
fosse commune. 

AGATHE LOGEANT 


M. Michel Serres. A propos de la 
polémique sur l'orthographe, le 
président de la République a 
estimé qu’il s’agissait d’une 
« bataille très sympathique ». Par 
ailleurs, le professeur Jean Daus- 
set,. Prix Nobel de médecine, a 
rejoint les cinq Prix Nobel qui, 
déjà, avaient pris parti, lundi 
7 janvier, contre la réforme de l’or- 
thographe. 
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SOCIETE 


JUSTICE 


Lucien milicien se voit refuser une nonvellè demande de liberté 

Les contre-attaques de Paul Tourner 


Voilé près de vingt mois que 
Paul Touvier a été. arrêté. Vingt 
mois d'incompréhension mas- 
sive entre l’ancien chef milicien, 
qui s'en tient sur le fond aux 
termes de sa déclaration prélimi- 
naire - » Je n'ai jamais tué . Je 
n'ai jamais donné l 'ordre de tuer. 
Je n’ai jamais torturé. Je n'ai 
jamais donné l'ordre de torturer. 
Je n'ai jamais vu torturera. - et 
la justice, qui considère, après 
examen, que certaines des accu- 
sations de crimes contre l'huma- 
nité portées contre lui sont rtrês 
circonstanciées». 

A aucun moment, pourtant, 
Paul Touvier n'a désarmé. Et le 
voilé, aujourd'hui, multipliant les 
contre-attaques. Ainsi son 
conseil. M* Jacques Trémolet de 
Villers. vient-il de plaider pour la 
cinquième fois la mise en liberté 
de son client devant la chambre 
d'accusation de Paris. 

Cette fois, J ‘avocat a large- 
ment fondé sa demande sur la 
t nullité p juridique de- l'instruc- 
tion. Selon lui, la grâce accordée 
à Touvier- par le président de la 
République en 1971. portant sur 
des peines accessoires, rend 
tout simplement caduc la prin- 
cipe même d'une nouvelle ins- 
truction. 

En s'appuyant sur les élé- 
ments contenus dans le dossier 
de grâce saisi à la chancellerie 
en novembre 1-989, ['-Instruction 
priverait «Hnaifpé des effets de 
la grâce dont il a bénéficié et 
qu'aucune juridiction ne peut lui 
retirer», avance M* Trémolet. 

Et, dans le cas contraire, ('ins- 
truction ne serait conduite qu'è 


chargé et «non à charge et à 
'• décharge ». Bref, le conseil de 
Paul Touvier assure que l'Ins- 
truction relève de r l'imbroglio 
judiciaire». 

Pour ia cinquième fois; les 
juges de la chambre d'accusa- 
tion lui ont donné tort, le 3 jan- 
vier, considérant que -l'instruc- 
tion de M. Jean-Pierre Getti est 
conforme aux règles du droit et 
que -l’inculpé doit rester en 
détention pour une bonne admi- 
nistration de (a justice. 

Les juges signalent notamment 
qu'une requête en annulation 
d'actes de la procédure ne peut 
être, présentée que par le procu- 
reur de la République ou le juge 
d f instruction. 

«Des souvenirs 
très précis» 

N' arrivant pas è obtenir satis- 
faction sur le plan juridique, 
M* Trémolet a décidé de saisir 
l’opinion. Tel est le but assigné à 
l'opuscule quT! vient de publier, 
Paul Touvier est innocent jl). A 
défaut d' Informations vraiment 
neuves, le lecteur y trouvera 
quelques documents, le résumé 
des principaux arguments de ta 
défense de Paul Touvier, y com- 
pris poBtiques. 

Car, au-delà du débat sur la 
grâce et sur la règle de la non-ré- 
troactivité de la toi, (‘adversaire 
est clairement montré du doigt : 
B- s'agit du * Parti communiste et 
de ses alliés» cherchant è don- 
ner a mauvaise conscience» è 
a ta France cathoéqueà. 

.La troisième contre-attaque de 


Paul Touvier relève de la même 
logique. Toutes les victimes ou 
leurs descendants, qui deman- 
dent aujourd'hui justice, menti- 
raient. L'avocat insiste sur le 
caractère t délibérément calom- 
niateur des plaintes» et. du 
coup, a déposé toute une série 
de plaintes en dénonciation 
calomnieuse visant ta quasi-tota- 
lité des parties civiles. 

La mémoire, en quelque sorte, 
ne saurait être que de son cflté. 
Les juges de la chambre d’accu- 
sation notent cependant, à pro- 
pos de l'ancien milicien âgé de 
soixante-quinze ans : «Son sys- 
tème de défense a notamment 
consisté à jeter le discrédit sur 
les dires des témoins et vic- 
times, au motif qu'ils ne peuvent 
- authentiquement avoir do souve- 
nirs valables après quarante-cinq 
ans , et è sxciper. à l'inverse, 
pour combattre les déclarations 
qui le mettent en cause, des 
souvenirs très précis qu’il a 
lui-même conservés sur tel ou tel 
point». 

Pour sa part, M* Trémolet 
assure que ces plaintes permet- 
tront è ses héritiers, au cas où 
Paul Touvier viendrait è mourir, 
de reprendre à leur compte cette 
procédure et de « venger la 
mémoire de leur père»... 

LAURENT GREILSAMER 


(11 Editions Dominique Martin 
Morin.33290 Bon ère. J27 pages, 
80 francs. Diffusion à Paris : 27, ave- 
nue Duquesne; 75007 Paris. 


Le procès de la « ratonnade» de Beauvais 

Le racisme à Tétât brut 


BEAUVAIS 


de notre correspondant 

A Beauvais, pour l’homme de la 
rue, l’affaire était entendue avant 
d'être instruite. Cette «ratonnade» 
de la nuit de Noël ne pouvait être 
un crime raciste (le Monde du 29 
décembre 1990). Ces garçons étaient 
tellement sots qu’ils avaient tapé sur 
ceux qui passaient, sans distinction, 
voilà tout. 

Un crime, pourtant, c'en aurait 
été un si M« Michel Sartin, partie 
civile pour M. Ben Sabhaia, la vic- 
time la plus durement touchée, 
n’avait pas préféré plaider en correc- 
tionnelle plutôt qu'à la cour d’as- 
sises. Il aurait pu sans doute le foire 
puisque son client, toujours & 
rhôpital, vient d’y perdre un œil à la 
suite des coups reçus. Quant au 
racisme, l'homme de la rue se trom- 
pait du tout au ioul Pascal Ablin, 
Gérard Biet, JoseJito Cardot, et 
accessoirement, Juanito Palisse, à 
qui l’on reproche surtout de ne pas 
avoir eu le courage de quitter à 
temps les trois autres, n’avaient 
qu'une idée en tête que Cardot 
exprime sans détour: «S'amuser 
avec tes bicots. » 

Au cours du procès qui s'est tenu, 
mercredi 9 janvier, au tribunal de 
Beauvais dans une salle pleine à cra- 
quer, les quatre jeunes gens âgés de 
dix-huit à vingt-trois ans se sont 
certes renvoyé les responsabilités. 
Mais face aux questions du prési- 
dent Eric Gillet, ils ont toujours 
avoué avec une effarante franchise 
que le seul critère de leur violence 
était la couleur de la peau de ceux 
qu’ils rencontraient «S'il wml eu le 
teint p&le, demande le président, 
vous ne l'auriez pas frappé?» 
«Non», répond Abtin. «C’est parce 
qu’il était arabe que vous l’avez 


blessé ?» « Ouï », affirme Biet «S’il 
avait été blanc, est-ce que vous vous 
seriez attaqué à lui?» «Non». 
répond Cardot, devant P assistance 
muette, que le président a prévenue 
dès le début de l'audience : «L'af- 
faire a soulevé diverses réactions. Le 
tribunal ne veut subir aucune pres- 
sion. Si le calme et la dignité ne sont 
pas respectés, je fais évacuer. » 

Ni tire, bî écrire, ai compter 

Ainsi, pendant quarante-cinq 
minutes avant minuit le 24 décem- 
bre 1990, au chef-lieu du départe- 
ment de l’Oise, cinq personnes vont 
successivement ^tomber sous les 
coups du commando oui se déplace 
dans la camionnette ae Biet et uti- 
lise une matraque et un pied-de- 
biche. Simplement parce qu'elles 
sont étrangères, on parce qu'elles 
sont supposées telles, comme cet 
officier de policer qui se rendait à la 
messe de minuit en civil avec son 
épouse et qui, pris pour un Arabe, a 
réussi à s'échapper en utilisant une 
bombe lacrymogène. 

« Ils étaient comme des Jim. Si on 
n’avait pas réussi à les arrêter, ça se 
serait terminé par un véritable car- 
nage. » Ablin, Biet Cardot et Palisse 
sont apparus dune le box avec leurs 
vêtements pauvres, leur visage ois, 
leur air triste et renfrogné. Trois 
d'entre eux appartiennent à la com- 
munauté manouche de la région. 
Cardot ne sait ni lire, ni écrire, ni 
compter. Le niveau des autres ne 
dépasse pas celui de la classe de 
sixième, ils ont chacun un métier : 
magasinier, peintre en bâtiment, fer- 
railleur, maçon. Ce ne sont pas des 
alcooliques. Ablin et Biet ont déjà 
eu affaire à la justice pour des 
affaires de coups et blessures. Au 
cours de la ratonnade, iis hurlaient, 
en frappant : « Vive la France, vive 


la Légion, vive Le Penh. M. Gillet 
leur demande : « Les gens qui sont là 
veulent comprendre. Vive la France, 
ça vous semble compatible avec ce 
que vous avez fait?» Silence. «Et 
vive Le Pen. ça correspond à quoi?» 
Nouveau silence. Ablin, 1e plus vio- 
lent, Biet, le chauffeur, Cardot, l'ins- 
tigateur, ont été condamnés à quatre 
ans de prison, dont huit mois avec 
sursis. Palisse, à dix-huit mois, dont 
douze avec sursis. En regrettant tous 
leur geste, parce que ce n'est «ni 
bien ni propre». Autrement dit. 
selon le mot de M 1 * Sophie de Com- 
bles de Nayves, substitut du procu- 
reur de la République : «Le racisme 
à l’état brut.» 

JEAN-MARIE DEROY 


EN BREF 

□ Trois morts «tans nne fusillade à 
Avignon. - Trois hommes ont été 
'tués, mercredi 9 janvier en fin de 
; soirée, Hans une fusillade à la sor- 
tie d'un bar d’Avignon (Vaucluse). 
La police ignore encore 1c nombre 
des agresseurs mais souligne leur 
extrême précision puisque seule- 
ment trois balles ont été tirées. 
Deux des victimes, Armand et 
Robert Wali, appartenaient à une 
famille connue des services de 
police. 

□ NATATION : championnat» dn 
monde. - L’Américain Matt Biondî a 
remporté la médaille d’or du 100 m 
nage libre messieurs, mercredi 9 jan- 
vier à Perth (Australie), lors des 
championnats du monde de natation. 
Victorieux dans le temps de 49 s 
18/100, Blondi a devancé le Suédois 
Tommy Weruer (49 s 63) et Fltalien 
Gioigio Lamberti (49 s 82). Le Fran- 
çais Stephan Caron est sixième en 
50 s 26. 


ÉDUCATION 


Lycées : le système éclaté 


Du bon usage du pouvoir. des élèves 


Là crise de croissance qui 
bouleverse les lycées a fait voter 
en éclats l'unifonnité du sys- 
tème. Le même mot désigna 
aujourd'hui des réalités profon- 
dément différentes. Ce n'est 
assurément pas le moment de 
réduire des différences entre 
filières qu'il convient au 
contraire de consolider. Mate 
cette (fiversité interne du second 
cycle ne suffira pas è résoudre 
les problèmes posés par l'irrup- 
tion des nouveaux lycéens dans 
les cadres pédagogiques actuels 
(te Monde du 10 Janvier). 

par Antoine Prost 

Chacun sent bien que renseigne- 
ment «passe» de plus en plus diffi- 
cilement, au prix de plus grandes 
tensions pour les professeurs comme 
pour les lycéens. Les choses ne pour- 
ront pas indéfiniment continuer 
ainsi : il va falloir changer. Pour 
reprendre une formule qui aurait 
mérité un meilleur sort, il va falloir 
« enseigner autrement ». Malheureu- 
sement, on ne voit guère de change- 
ment qui puisse entraîner l’adhésion 
de l’ensemble des. professeurs. 

Enseigner autrement, ce serait 
d'abord organiser dans les lycées 
eux-mêmes le travail des élèves, car 
les nouveaux lycéens ne travailleront 
pas à l'extérieur. On ignore trop 
dans quelles conditions bien des 
jeunes font leurs études. Il est par- 
faitement utopique d’escompter 
qu’ils feront le travail qu’on leur 
demande si l’on ne s’en occupe pas 
sérieusement 

te dilemme 


Mais la raison majeure est plus 
fondamentale; et elle ne dépend pas 
de l’origine des lycéens. S’il faut 
s’occuper du travail des élèves, c’est 
qu’il n’y a pas d'autre moyen pour 
qu'ils réussissent Ccst si vrai que 
les petits cours pro s pèrent Dans les 
bonnes classes des lycées bourgeois, 
les trois quarts des élèves parfois 
prennent des leçons particulières. Et 
l’on voudrait que dans les mau- 
vaises classes de banlieue les élèves 
réussissent en étant livrés à eux- 
mêmes! De qui se moque-t-on, et où 
est l’égalité à laquelle on se dit telle- 
ment attaché? 

Le constat n’est pas neuf, et il 
n’est pas contesté. Pourtant, l’on ne 
s’occupe toujours pas du travail des 
élèves, ou du moins pas assez. Pour 
cette première raison que ce n’est 
pas prévu. Pourquoi foiré quelque 
chose qui n'est pas dans la cou- 
tume? D faudrait résoudre de diffi- 
ciles problèmes de moyens. Beau- 
coup de professeurs n’admettraient 
pas qu'on demande è des personnes 
qu'ils 'jugeraient incompétentes de 
foire travailler leurs élèves, et ils 
revendiqueraient d’être payés 
eux-mêmes au tarif de Pheûre de 
cours pour s'en charger. 

- .-. La flexibilité 


Aux raisons matérielles s’ajoutent 
des raisons morales. L'organisation 
officielle du travail des élèves rat 
sans doute pour l'institution le meil- 
leur moyen de leur signifier que son 
importance est décisive, ce qui 
devient indispensable. Beaucoup de 
nouveaux lycéens se comportent en 
effet en simples consommateurs : us 

commencent & croire que le bacca- 
lauréat leur est dû, alors qu ils se 
contentent de venir au lycée comme ; 
ils iraient au cinéma. Les lycées 
auront peine à éviter cette redouta- 
ble dérive txmsnmériste tant qu ils 
ne donneront pas au travail indivi- 
duel des élèves une place centrale ; 
s^J est aussi important, pourquoi ce 
travail est-il toujours rejeté apres m» 
cours etau-dehors du lycée? Pour 
être nouvelle, cette raison symboli- 
que n'est pas négligeable. - 




En second lieu, cela obligerait à 
1er en face une réalité qu'on 
; éviter : les programmes sont 

« mnables et les horaires trop 

lourds. Soyons justes : certains pro- 
fesseurs, en mathématiques notam- 
ment, ont cherché à prendre en 
charge le travail des élèves, au prix 
de quelques heures supplémen- 
taires : ces tentatives se sont généra- 
' lement limitées & l’organisation de 
travaux dirigés en classes dédou- 
blées. Cest qu’il est impossible d’al- 
ler plus loin et d 'organiser an lycée 
le travail personnel dont les élèves 
ont besoin, su» diminuer te nombre 
d'heures de cours, et donc les pro- 
grammes. 

Cet argument est souvent écarté 
d’un revers de main, « ceux qui Je 
tiennent sont accusés de laxisme, 
tf indulgence coupable envers les 
élèves dont fis voudraient, dit-on, 
foire le bonheur ou réduire l’effort 
Quelle mauvaise foi ! En réalité, 
c’est tout le contraire : l'argument 
rat énoncé dn point de vue des exi- 
gences dn travail scolaire lui-même, . 
en tant que travail fait par les 
élèves. L’alternative, ressassée ad 
nauseam, entré la centration sur 
l'élève et la centration sur tes disci- 
plines (I) est affligeante d'inanité : - 
quand on demande que 1» élèves : 
sachent, est-on. centré sur les élèves, 
ou sur les savoirs? Il n'est pas. 


/' 


question de faire moins travailler 
les élèves, mais de les foire tra- 
vailler mieux, pour qu’il en reste 
quelque chose. Soyons sérieux : 
quel travail personnel veut-on 
que fosse, livré & lui-même, un 
lycéen de seconde qui a trente-deux 
heures dé cours par semaine, et reste 
trente-six ou trente-sept heures au 
moins au lycée (2)? Et croît-on qu’il 
Suffise d’entendre des cours pour 
apprendre? 

Si l’on s'engage dans cette voie, il 
faut en outre assouplir les pro- 
grammes, pour permettre des ajuste- 
ments locaux. On distinguerait alors 
un noyau dur d’enseignements par- 
tout identiques, et des modules 
(Tune durée horaire limitée, suscep- 
tibles de varier d’un lycée à l’autre 
en fonction des ressources locales, 
des débouchés, des goûts et des 
intérêts des professeurs et des 
élèves. Cest précisément ce que pro- 
pose le Conseil national des pro- 
grammes. Sous réserve de tel ou tel 
détail, cette proposition permet d’in- 
troduire dans notre système uni- 
forme la flexibilité dont il a besoin 
pour né pas exploser. Les profes- 
seurs seraient les premiers bénéfi- 
ciaires de ces assouplissements. 
Beaucoup, pourtant, risquent de les 
rejeter. Pour on professeur qui aime 
sa discipline et tient au niveau de 
ses classes, comprendre que la 
défense du niveau et la diffusion de 
la discipline passent par ces trans- 
formations est aussi difficile qu’il 
l’était .dans les années 1950, pour 
des Fiançais élevés dans le culte de 
leur empire, d’admettre que la déco- 
lonisation servirait mieux le rayon- 
nement de la France que le refus des 
«abandons». Déjà les identités dis- 
ciplinaires, que rien ne menace, se 
mobilisent contre le péril imaginaire 
d’une invasion de la pédagogie. La 
moindre atteinte au statu qao passe 
pour an attentat contre le niveau. 
Les rameurs se donnent libre cours. 
On ne sait s'il faut ici déplorer 
davantage le bavardage d’intellec- 
tuels qui condamnent un texte avant 
de l’avoir lu, on le silence des auto- 
rités qui attendent pour le com- 
menter. 

Voici cependant que les lycéens 
manifestent. On ne reviendra pas 
sur les raisons complexes des cor- 
tèges de novembre dernier. Au 
départ, une protestation contre la 
violence et F insécurité qui résultent 
des frictions entre les aspirants - 
80 % - et les « déja-hors-dn-sys- 
tème » au centre, l’incontestable 
surcharge des dusses et ses consé- 
quences tant sur la vie scolaire que 
sur renseignement ; â l'horizon, chez 
beaucoup, notamment dans les 
filières professionnelles, une inquié- 
tude sur l'avenir et l'emploi. D serait 


naïf de penser que quelques mil- 
liards de crédits supplémentaires 
aient résolu ces problèmes. 

fl serait pins naïf encore d'imagi- 
ner que ces événements puissent 
être sans lendemain. Les lycéens ont 
croqué le fruit défendu et fait une 
découverte : ils ont du pouvoir. Ils 
ne sont pas prêts de l’oublier. Du 
coup, l’équilibre précaire des lycées 
va devoir se rétablir sur de nou- 
velles bases. Cela ne fait l'affaire ni 
des chefs d’établissements ni des 
professeurs. Si les lycéens se mettent 
à dire leur mot, et qu’il faille en 
tenir compte par ta force des choses, 
voilà qui va singulièrement compli- 
quer la tâche des uns et des autres. 

Les premiers enjeux seront proba- 
blement simples et prosaïques, ce 
qui ne permettra pas de s'en tirer 
avec des phrases. Gageons que les 
horaires et les files d'attente à la 
cantine, l'ouverture de salles pour 
travailler avant et après les cours, 
l'organisation ici d'une cafétéria, là 
d’un club, feront l’objet des pre- 
miers débats. Parents cl professeurs 
s’associeront aux demandes des 
lycéens. Non sans raison : quand on 
va au cinéma, il vaut mieux être 
bien assis. Mais mieux vaudrait 
encore que le film fut bon. 

La question est précisément de 
savoir si la demande des lycéens va 
se limiter aux conditions matérielles 
qui leur sont faites ou si elle va por- 
ter sur leurs études elles-mêmes. 
Une demande limitée, consumériste, 
ferait sans doute au premier abord 
l’affaire de nombreux professeurs, 
qn’elle dispenserait d’interrogations 
fondamentales sur le sens même de 
l'enseignement qu'ils dispensent. 
Mais, à mieux y réfléchir, cela 
témoignerait d’une telle indifférence 
envers l’enseignement hii-même que 
les professeurs finiraient par se sen- 
tir réduits à l’insignifiance, voire 
méprisés. Si bien qu'en définitive 
une demande plus globale, plus exi- 
geante, qui porte aussi sur les sujets 
enseignes et la façon de les ensei- 
gner. bien que plus difficile à admet- 
tre, est sans doute préférable. 

De tonte façon, après ce qui s'est 
passé, il n’est plus possible d’expli- 
quer aux lycéens qu’il est légitime de 
revendiquer contre le gouverne- 
ment, mais non contre les profes- 
seurs ou l'administration : ils ne 
peuvent ni le comprendre ni l’ad- 
mettre. Professeurs et lycéens vont 
donc devoir foire l'apprentissage de 
relations nouvelles. En ce sens, la 
comparaison avec 1968 est perti- 
nente : 1990 est, pour les relations 
entre professeurs et lycéens ce que 
fut 1968 pour celles entre profes- 
seurs et étudiants. 

Le précédent invite & l’opti- 
misme ; l’Université n'a pas sombré , 


dans l’après-1968. On peut même 
soutenir que la pression étudiante a 
beaucoup contribué & la recomposi- 
tion des études. L'évolution sera cer- 
tainement différente dans les lycées, 
ne serait-ce qu'en raison du cadre 
national du baccalauréat, qui 
devient de ce fait plus important 
qu’hier. Mais il y aura une évolution 
et elle peut être positive. 

Nouveau contrat 
pédagogique 

A une condition : que les profes- 
seurs et les administrateurs s’adap- 
tent à la nouvelle donne et qu’ils 
réussissent à discuter utilement avec 
les lycéens. La nécessité s’impose 
d'un échange où chacun fasse com- 
prendre & Fautre le sens et la portée 
de ses demandes. Les difficultés ne 
manqueront pas. Certains profes- 
seurs craindront d'être mis en cause 
par leurs élèves, sans voir que leur 
âge, leur compétence et leur statut 
leur donnent, dans l’échange; un 
avantage majeur. D’autres estime- 
ront que cela ne foit pas partie du 
métier pour lequel ils ont été recru- 
tés et formés. D’autres se lasseront 
de recommencer chaque année les 
mêmes débats avec de nouveaux 
élèves. Bref, cela ne sera ni simple 
ni facile. 

11 le faut pourtant, car il n'y a pas 
d’autre moyen de créer le climat 
sans lequel, désormais, renseigne- 
ment sera rejeté. Ce diagnostic était 
celui d'Alain Touraine un mois 
avant que les lycéens descendent 
dans la rue : analysant la crise des 
lycées comme une crise de la rela- 
tion entre renseignant et l’enseigné, 
comparant la société lycéenne à 
« une émulsion où se mêlent sans 
s'unir des gouttes d'huile et des 
gouttes d'eau», il concluait en 
demandant qu'on reconnaisse enfin 
que les établissements scolaires sont 
avant tout des lieux et des réseaux 
de relations sociales et qu’on 
apprenne à construire ces relations 
(3). Et l’on pourrait remonter beau- 


coup plus loin encore (4). Cest dire 
que l’analyse n’est pas neuve, qui 
associe le sempiternel «malaise» 
des enseignants aux formes insatis- 
faisantes de leur rapport aux élèves. 

Le fait est qu'avant le mouvement 
lycéen il semblait dépendre des pro- 
fesseurs et d’eux seuls de nouer avec 
leurs élèves un contrat pédagogique. 
Désormais, les élèves existent 
comme groupe, et non plus seule- 
ment comme collection a individus: 
ils ont pris conscience de leur force 
et de la légitimité de leur parole. 
Déjà, dans les classes, s’esquissent 
de nouvelles attitudes envers les 
professeurs. Plus nécessaire que 
jamais, révolution est aussi plus dif- 

Cest dire qu’elle demandera 
beaucoup de doigté à l'administra- 
tion face aux professeurs, et à 
ceux-là envers leurs élèves. Pour 
longtemps sans doute, le baromètre 
des lycées indique perturbations 
probables et ciel agité. 

RN 


(1) L’ouvrage intéressant de Philippe 
Raynaad et Paul Thibaut, la Fin de /‘Aw 
républicaine. Paris, Calmann-Lévy, 1990, 
retombe parfois dans ce travers. Sien que 
ces auteurs soient au total assez proches 
des positions que je défends, je croyais 
m'être assez clairement expliqué pour 
qn’on ne me prête pas des thèses que je ne 
^llÎMiq pX 

(2) 46,9 % des élèves de second cycle 
profession ad étaient internes ou demi-pen- 
sionnaires en 1988-1989, et 53,4 % des 
élèves du second cycle général et lecbnoto- 
giqoe. 

(3) «Lettre ouverte A Lionel Jauni», le 
Nourri Observateur. 27 septembre 1989. 

(4) Sur ce sujet, il est particulièrement 
instructif de rehre le rapport de ia commis- 
sion J Oxc : la Fonction enseignante dam le 
second degré. Paris, La Documentation 
française, 1972. 

► Antoine prost, professeur à 
l'université Paris- 1. auteur d'un 
rapport sur les lycées publié en 
1983, a été. entre mai 19B8 
et octobre 1990. chargé de mis- 
sion auprès du premier miitistre. 
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CULTURE 


MUSIQUES 


Le « Chant plaintif » du jeune Mahler 

GustavMahler composa son «lüagende Lied » entre 19 et 21 ans. 
Sur cette première pierre, il allait bâtir l’église de toutes ses symphonies 


Bon vent ! 


L’Orchestre national inaugure son Année Mozart 
avec une clarinette et un cor exceptionnels 


Treize a ns après avoir terminé 
les trois parties d'une grande épo- 
pée médiévale pour quatre solistes, 
chœur et orchestre, le Klogende 
Lied, sa première œuvre achevée, 
Gustav Mahler écrivait (c'était en 
1893) : « Les noix que j'offrais 
alors à croquer sont peut-être les 
plus dures que mon arbre ait 
jamais produites. Dieu seul sait si 
je réussirai à faire jouer cela ! ... * 
Le maestro aurait dû Taire 
confiance à la postérité. Dès 1970, 
Pierre Boulez enregistrait cette 
« première page du grand roman 
mahtêrien». Simon Rattle, aventu- 
reux jeune chef anglais, l’imitait 
quatorze ans plus tard. Et tous 
deux firent un peu plus qu’exaucer 
les vœux du musicien : ils rétabli- 
rent dans leur enregistrement 
vingt-cinq minutes de musique que 
Mahler, dans sa révision de 1893, 
avait décidé de supprimer. 

Américain, James Cordon est lui 
aussi un musicien curieux et déter- 
miné. Il a quarante ans, il ne cesse 
de progresser, dans sa technique 
comme dans ses investigations - il 
était chef symphonique à Rotter- 
dam, il sera chef lyrique à Cologne 
la saison prochaine ; la bande-son 
de la Bohème de Comencini, c’est 
lui ; il vient d’enregistrer Martinu 
avec le National. Les orchestres 


Nominations 
an conseil 
d’administration 
de l’Opéra de Paris 

Quatre «personnalités quali- 
fiées» ont été nommées au nou- 
veau conseil d'administration de 
l'Opéra de Paris par un décret du 7 
janvier du ministère de la culture, 
paru au Journal officiel du 9 jan- 
vier. IL s’agit du journaliste et écri- 
vain Jean Lacouture, de Daniel 
Toscan du Plantier, président 
rTErato, de Pierre Bergé, président 
de la société Yves Saint Laurent ; 
les deux premiers ont déjà appar- 
tenu à ce conseil ; le troisième en 
assurait la présidence depuis le 
10 novembre 1988. La quatrième 
personnalité nommée sur proposi- 
tion du ministère de la culture (en 
remplacement de M. Jacques 
Mayoux, ancien président de la 
Société générale) est M. Paul Tan- 
nous, administrateur de Matra et 
de Hachette. Ce dernier, d'origine 
libanaise, a dirigé la radio natio- 
nale du Liban. Conformément au 
décret du 2 avril 1990, le nouveau 
conseil d'administration est consti- 
tué de cinq représentants des sala- 
riés, six de l'Etat (porte-parole des 
ministères concernés : culture, 
budget, affaires extérieures) aux- 
quels vient se joindre à partir de 
cette année, & la demande de Mati- 
gnon, un magistrat, conseiller réfé- 
rendaire à la Cour des comptes, 
M. Louis Gauthier. Le nouveau 
conseil d'administration de l’Opéra 
devrait se réunir pour proposer à 
nouveau Pierre Bergé à la prési- 
dence. Celui-ci devra ensuite être 
confirmé par une nomination en 
conseil des ministres. 


parisiens lui font fête même si le 
public et la critique montrent, chez 
nous, une curieuse tendance à le 
reléguer en série B depuis qu’il fut 
«seulement bien» pour la reprise 
de l'Enlèvement au sérail, dans la 
fosse de l’Opéra de Paris - c'était fl 
y sept ans déjà. Il devrait y avoir 
prescription, non? D’autant que 
ses disqueç. Liszt avec l’Orchestre 
de Rotterdam ont effacé depuis 
longtemps l’impression mitigée 
laissée par ses Mozart avec l’Or- 
chestre de chambre écossais. 
Erreur de lancement commise une 
fois encore par une marque de dis- 
ques française? 

Coolon a montré mercredi 9 jan- 
vier aux abonnés de L’Orchestre de 
Paris, salle Pleyel, que ses épaules 
sont assez solides, sa pensée assez 
claire et son énergie assez commu- 
nicative pour soulever une masse 
chorale et orchestrale h ima- 
layenne : chœur mixte innombra- 
ble (bravo à ces amateurs qu'Ar- 
thnr Oldham sait presque hisser au 
niveau professionnel) ; double for- 
mation orchestrale (un orphéon en 
coulisses dans la partie finale); 
effectif de cuivres considérable que 
Mahler projette déjà volontiers, 
dans ce Klagende Lied, sur la soli- 
tude d'une voix soliste, au risque 
de l’écraser sous cette auréole tra- 


gique. Conlon sait alors rendre 
l’air plus léger, déchaîner les orages 
désinés sans oublier de les accen- 
tuer et de les construire par plans 
nettement hiérarchisés. JJ est fina- 
lement plus i l’aise dans, l'amoncel- 
lement apocalyptique de motifs 
mélodiques et de pians dramati- 
ques qui couronne la troisième 
partie. Scène de noces, de cette 
titanesque cantate, que dans l'hori- 
zontalité monochrome de la 
Légende de la forêt initiale, seule 
partie de cet abracadabrant monu- 
ment qni n’annonce pas vraiment 
le Mahler de la maturité et regarde 
encore - sans grand enthousiasme 
- vers Weber et Wagner. Cest pré- 
cisément cette longue pastorale, et 
son ut mineur entêté, que le Vien- 
nois avait décidé de supprimer 
dans la version révisée en 1893. 

L’art 
do phrasé 

Des musicologues ont prétendu 
que Mahler pensait à l’opéra en 
composant son Chant plaintif. D y 
a plutôt établi un catalogue d’au- 
daces et d’effets dans lequel il ne 
cessera plus de puiser et que l’on 
retrouvera exploité depuis la sym- 
phonie Titan jusqu’à la symphonie 
des Mille comme dans les grands 


ARTS 


La mort de l’historien d’art 
Charles Sterling 


L'historien d'art Charles Ster- 
ling est mort à Paris le 9 janvier. 
H était âgé de quatre-vingt-dix 
ans. 

Né en Pologne en 1901, élève de 
FociUon, il devient conservateur 
an département des peintures du 
Louvre en 1929. Contraint à rémi- 
gration aux Etats-Unis durant la 
guerre, il entre alors au Metropoli- 
tan Muséum of Art. chargé du 
département de peinture française. 
Revenu au Louvre à la Libération, 
;il le quitte à nouveau en 1961 et 
enseigne dès lors à la New York 
University. 

11 s’est essentiellement distingué 
par ses travaux sur les primitifs 
français, particulièrement ceux de 
l’école d’Avignon, dont il fut l'in- 
venteur et le premier spécialiste. 

EN BREF 

a Découverte d’au tableau ia c o ran 
de Van Gogh. - Une œuvre incon- 
nue de Vincent Van Gogh a été 
découverte, mercredi 9 janvier, 
rapporte le Chicago Tribune, elle 
ornait une habitation de la ban- 
lieue de Milwaukee, dans le Wis- 
consin, aux Etats-Unis. Le tableau, 
une peinture à l’huile représentant 
des flairs dans un vase et signée de 
la lettre « V », aurait été authenti- 
fié par des experts du Rijksmu- 
seum d'Amsterdam. Cest John 
Kuhn, us agent immobilier travail- 


PETIT MARIGNY 

100 REPRESENTATIONS 


ANOUK 

AIMEE 


BRUNO 

CREMER 



LOCATION 42 25 20 74 et agences 


BEAÜCHESNE 

SCIENCES RELIGIEUSES- PHILOSOPHIE - HISTOIRE - POLITIQUE 

bulletin sur demande 

72, me des Saints-Pères, 75007 PARIS -TéL : 45-48-80-28 


On lui doit l'attribution à Enguer- 
rand Quartoa de la Pieta de Ville- 
neuve-iès-Avignon et d'importants 
travaux sur la peinture médiévale à 
Paris au quatorzième et au quin- 
zième siècle, récemment publiés. 

Il a contribué également à Ja 
redécouverte de Georges de La 
Tour et à l’histoire de la nature 
morte comme genre, à laquelle U 
consacra une exposition en 1952 et 
un livre, la Nature morte de l'Anti- 
quité au XX" siècle, récemment réé- 
dité (éd. Macula, 1985) . 

L’an dernier, sous le titre Char- 
les Sterling, chasseur de la nuit 
médiévale, un film lui avait été 
consacré sur FR 3. 


lant à mi-temps comme prospec- 
teur pour une salle des ventes de 
Chicago - celle de Lealie Hindman 

- qui l’a repéré alors qn’Ü procé- 
dait à l’examen d e meubles anciens 
chez ta. particulier. Ce dernier en 
avait hérité. L'œuvre sera mise en 
vente chez Leslie Hindman le 

10 mare prochain. 

□ Mort do guitariste Steve Clark. 

- Steve Clark, guitariste du groupe 
de hard-rock anglais Def Leppard a 
été retrouvé mort à son domicile 
de Londres, a t-on appris mercredL 

11 était âgé de trente ans. Les 
causes de son décès ne sont pas 
encore connues. Fondé en 1977, 
Def Leppard est l'un des groupes 
de hard-rock les plus populaires do 
monde : Hystérie, un album publié 
en 1987. s’est vendu à 7 millions 
d'exemplaires. 
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cycles de licder (ost matas de la 
tonique et de la dominante confiés 
aux pizzicatos de basses, variation 
continue, modulations à des tonali- 
tés éloignées provoquant de brus- 
ques luminosités).. D est vrai que 
sur le plateau de la salle Pleyel sont 
réunis trois jeunes solistes qui 
chantent bien (la soprano Patricia 
Schuman, le ténor Michael Syives- 
ter, la basse Robert Bork) et, dans 
la voix de Christa Ludwig, un pré- 
cipité d’émotions, de souvenirs : 
tout Mahler dans un art suprême 
du phrasé. 

Schubert, lui, avait dix-huit ans 
qaand il composa sa Troisième 
Symphonie, coup d'essai et de 
maître (bien qu’hésitant encore 
entre Mozart et Rossini judicieuse- 
ment associé par l'Orchestre de 
Paris au Klagende Lied. Les cordes 
de la formation parisienne n’ont 
pas la légèreté rossinienne; l’éner- 
gie déployée par Conlon pour les 
rendre aériennes les pousse 
constamment à presser légèrement 
le tempo. Dans le minnetto, le 
temps fort était mal placé. Mais 
quelle clarinette solo ! 

ANNE REY 

Même programme : ce jeudi 
10 et samedi 12. 20 h 30. salle 
PieyeL Tél. : 45-63-07-96. 


Est-ce sa récente tournée . au 
Japon, est-ce la prise de fonctions 
imminente de Charles Du toit, son 
nouveau directeur musical, qui a 
regonflé ses musiciens à bloc? 
Mercredi soir 9 janvier, l'Orchestre 
national avait presque retrouvé sa 
forme d’antan pour un prog ram me 
Mozart - le premier d’une longue 
série - donné dm» œ Théâtre des 
Champs-Elysées comble d'un 
public qui a fait un triomphe au 
clarinettiste Paul Meyer, au cor- 
niste Ab Koster et un beau succès 
an chef irlandais Kenneth Montgo- 
mery. 

Le jen de Paul Meyer ressemble 
à Paul Meyer : il est élégant, vif, 
charmeur. Le Concerto pour clari- 
nette n'est certes pas qu’élégant, vif 
et charmeur, et Paoj Meyer sait 
oser dans le mouvement lent des 
pianïssimos impalpables, des phra- 
sés rêveurs. Ce jeune homme de 
vingt-cinq ans joue à la française, 
sa sonorité est peu vibrée, pois- 
sante, ses couleurs sont franches, 
sa -virtuosité déliée, les articula- 
tions franches, parfois un peu 
abruptes. Qu'il nous fasse oublier 
qu’il exerce un contrôle absolu sur 
son jeu, et peut-être, tiendrons- 
nous en Paul Meyer un successeur 
de François Etienne qui chantait 
comme une alouette, en pleine 
lumière, haut dans le rieL 


D’Ab Koster nous serions tenté 
de dire qu’fl est un modèle, an chef 
de flle auquel on se référera long- 
temps. Ce corniste de quarante 
ans, joue avec une infinie variété 
de couleurs, ses phrasés sont sou- 
ples, sa sonorité charmeuse, son 
legato est parfait. Débarrassé de 
tout problème d’intendance, il 
chante comme un baryton sou- 
cieux de produire de beaux sons. 

Les oomistes du National ont 
beaucoup canardé, mercredi soir, 
ce qui, d’un coup, donnait plus de 
sens à la performance de ce Hol- 
landais qui, pour un pen, nous 
aurait fait oublier que cet instru- 
ment est le plus démoniaque de 
l’orchestre. On ne dira jamais assez 
l’angoisse du corniste avant le solo. 

ALAIN LOMPECH 

► CBS-Sony a publié, l'an der- 
nier, un- enregistrement du 
Duett-Concerîino de Richard 
Strauss, par Paul Meyer, accom- 
pagné par Esa Pekka Salonen, 
qui dirige l'Orchestre de cham- 
bre de Stockholm. Erato devrait 
publier dans les mois qui vien- 
nent la Symphonie concertante 
pour atto, darfnette et orchestre 
de Max Brnch, que Paul Meyer 
vient d'enregistrer à Lyon avec 
Gérard Gaussé, et Kent Nagano. 
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CINÉMA 


Un homme exemplaire I La nécessité selon Wajda 


Les faiblesses du Sim « Korczak » 
n’empêchent pas son héros d’être admirable 


A la sortie de la première projec- 
tion publique de Korczak, d’An- 
drzej Wajda, le mercredi 9 janvier 
à Paris, un reporter de RTL inter- 
rogeait les spectateurs. Us. étaient 
assez nombreux, et comme il se 
doit Paprès-midi, plutôt très jeunes 
ou plutôt assez vieux. Certains ont 
dit que la lin du film « ies 
gênaient ». Cest bon de ne ras se 
sentir seule, parfois. Car la fin de 
Korczak, qui retrace les derniers 
mois d’un homme exemplaire 
le çhetto de Varsovie, n’est pas 
moins ambigu à la seconde vision 
qu’à la première. 

Mais avant de revenir sur cette 
«entrée dans la légende» des petits 
martyrs de Trebhnfca s’échappant 
au ralenti du train de la mort, sur 
ces images menteuses bien qu‘om- 
riques, et quoi qu’en dise Wajda, 
porteuses d’un espoir inepte, 
même si elles sont contredites par 
le «carton» final, posons-nous une 
question qui ne souffre pas la polé- 
mique, une question sereine : Korc- 
zak est-il un bon film ? 

La réponse est non. L’utilisation 
«artistique» du noir et blanc 
(remarquablement manié par le 
chef opérateur Robby Muller) 
autorise Wajda & indure dans son 
film quelques documents d’ar- 
chives (tournés par tes Allemands 
eux-mêmes à l'intérieur du ghetto), 
horrible « reportage» sur le ramas- 
sage dans les nies des juifs morts 
de faim pendant la nuit. Et pro- 
cédé habile qui «authentifie» tout 
1e reste. Or le reste est use illustra- 
tion édifiante et bavarde de la vie 
d’un saint laïque, une suite de say- 
nètes surjouées avec a ne' fausse 
sobriété ostentatoire, un défilé 
d’archétypes à intention pédagogt- 

? ue (le Polonais un peu Ucfce, le 
olonàis héroïque, le «collabo» 
juif, la petite aryenne Monde, etcj. 
wojtek PszoniaL (Korczak), qu’on 
a connu pire, nusselle de bonté 
imperturbable, et les enfants sont 
évidemment émouvants, d’autant 
qu’on sait ce qui les attend. 

Alors la fin ? Eh bien, te moins 
qu’ont pwe -dire, t’est; qu’elle 
prête k ipietpréutioii. .Certains ) 


voient « une transfiguration par 
l'art I, d'autres «une récupération, 
c hristique», d'autres «une ouver- 
ture symbolique sur l'avenir ». Les 
partiapants au Festival de Jérusa- 
lem, où 1e film a été présenté, y ont 
vu pour leur part une allégorie de 


State de h première page 

Pourtant, HemyV Goldszmit - 
Janusz Korczak était son pseudonyme 
littéraire - se sentait d'abord polonais 
parce qu’il émit venu au monde dans 
une Pologne soumise au joug tsariste 
et que, esprit fibre, il allait tout natu- 
rellement sympathiser avec ceux qui 
voulaient libérer son pays. Son père 
tm avait inculqué 1a fierté d'être poto- 


lée de ta victoire, asshnibiit bofchevi- 
ques et juife, la foule s’en prenait aux 
juifs dans les rues de Varsovie. Un 
soir, après avoir assisté à l’humilia- 
tion d’un rabbin par des voyous, il 
écrivit dans son journal : « Quelle 
impuissance! Faut-il que je me laisse 
uuntfàrmer en jutf? Je suis polonais-. 
Iis ne m'empêcheront pas d'être polo- 
nais. Vive la Pologne! »( 1) 

Deux voyages dans tes kibboutz de 



4mfr28/ 

Wajda 


la naissance de l’Etat d'Israël (à 
cause de la bannière frappée de 
F étoüe dc David que portent les 
enfants—). On peut y voir ce que 
. Ton veut. • 

- Parce que je respecte, admet, et 
détend la force des images, j’y vois, 
moi, un impardonnable mensonge. 

DANIELE HEYMANN 

a L'Association des Àmfe du Doc- 
tear Jaaasz Korczak, créée pour 
foire connaître Pceuvre scientifique 
et littéraire du grand médecin et 
pédagogue, diffuse les livres de 
Korczak, dont une douzaine de 
titres sont disponibles en français 
(10 rue Saint-Sébastien, 75011- 
• Pans)! 


nais, alors qu’il étudiait au lycée russe 
de Varsovie. Cest aussi sous l’uni- 
forme tusse qu’il fut mobilisé connue 
médecin à deux reprises, en 1905 en 
Mandchourie, puis en 1914, Mais la 
Pologne qu’il retrouva en décembre 
1918 était enfin devenue indépen- 
dante, et, un an plus tard, c'est Puni- 
fbrme d’officier de l'armée polonaise 
qu’il revêtait pour servir lace à l'ar- 
mée rouge, lancée par Toukhat- 
chevski qui entendait passer « sur le 
cadavre de la Pologne» pour rejoindre 
tes révolutionnaires allemands. 

Avec raide du général Weyputd, Pfl- 
sudski repoussa les bolcheviques. 
Mais, pour Korczak, ce qui devait 
rester dans ïfifetoire comme le «mira- 
cle de h Vhtule» prit vite un goût 
amer, udui des pogroms : date ta fou- 


te tournas 
rte uKorœak» 


Palestine n'entbousiasment guère l'in- 
tellectuel qu’il est, si profondément 
'imprégné de culture européenne. Au 
retour de son second voyage, en 1936. 
le nazisme a gagné du terrain, et, en 
Pologne, les pogroms ont repris. Par 
la force des choses, le docteur Korc- 
zak-Goktemit, pédiatre totalement 
dévoué aux enfants, pédagogue de 
génie dont la renommée dépasse les 
frontières, auteur de feuilletons et de 
romans qui passionnent tout te pays, 
devient de plus en plus juif et de 
moins en moins polonais. Sa célèbre 
émission à la radio est supprimée. 
Pourtant, l’Académie polonaise de lit- 
térature couronne l’ensemble de son 
ouvre et, lorsque l’armée allemande 
envahit la Pologne, en 1939, il 
endosse à nouveau son uniforme 


polonais - par défi, puisqu’il .est trop 
âgé pour combattre : «Je suis fier 
d'être un officier polonais », dit-il. II 
refuse de porter le brassard frappé de 
rétofie de David, mais ne se dérobe 
pas au moment où les Allemands 
commencent à parquer les juifs : refu- 
sant à plusieurs reprises les offres 
d’amis qui veulent Taider à rester en 
zone aryenne, il accompagne son 
orphelinat dans l'enfer du ghetto puis 
des camps de la mort 

Les années 
dn ghetto 

Pour porter à récran cet extraordi- 
naire personnage qui montre que, 
contrairement à ce que pensent 
encore aujourd'hui de trop nombreux 
Polonais, on jpeut être juif et polonais, 
Andizej Wajda et, pour te scénario, 
Agnieszka Holland, ont choisi de se 
limiter aux années du ghetto. C’était 
donc aller droit au cœur du débat et 
soulever tes éternelles questions sur la 
Pologne, les juifs et f antisémitisme. 

Le film, tourné en noir et blanc, à 
raide de documents d'archives, a été 
bien accueilli en IsraS, à Londres, en 
Suède et en Allemagne. Cest en 
Rance qu'il a déclenché une polémi- 

S : dès sa présentation au Festival de 
nnes (le Monde daté 13-14 
mari 990). On a reproché à Wqjda 
d’escamoter l’antisémitisme des Polo- 
nais, et surtout ta scène finale oniri- 
que, où Ton voit les entants et le doc- 
teur Korczak s’échapper du wagon 
qui tes mène à Treblmka et courir au 
ralenti dans un paysage champêtre, 
avant qu’apparaisse l’inscription ; 
«Le docteur Korczak et les enfants 
sont morts dans les chambres à gaz à 
Trebiinka en août 1942. » 
Profondément touché par ccs accu- 
sations, Andraej Wajda avoue avoir 
«les plus grandes difficultés à les com- 
prendre ». «Ce film, nous a-t-il 
déclaré, je rai fait en toute bonne JaL 
Fêlais intimement persuadé qu'il était 
nécessaire au public polonais, et néces- 
saire en ce moment. Mes intentions 
étaient pures. » Pour apaiser ta polé- 
mique on a demandé à l'auteur de 
l'Homme de maire de supprimer ta 
dernière scène, que Wajda et 
Agnieszka Holland voient comme 
une «r ouverture symbolique sur l'ave- 
nir». 

Wajda a refusé, expliquant : 
«C'était /‘idée de certains critiques. 
Après, d'autres seraient arrivés disant 
qu'il jadait encore enlever telle ou icfle 


autres aujuretà mesure qu'on passait 
devant le ministère du cinéma, puis le 
comité centrai-. Non, ce n’est pas une 
méthode. » 

On ne peut s'empêcher de rappro- 
cher cette polémique de celle provo- 
quée en France par tes dérapages anti- 
sémites de la récente campagne 
électorale présidentielle polonaise, de 
la dégradation de l’image de Lech 
Walcsa et de la Pologne en général 
dans les médias français. La sensibi- 
lité particulière des intellectuels fran- 
çais - par comparaison avec ceux 
d'autres pays occidentaux, comme tes 
Etats-Unis - dès qu'il s'agit des juifs 
et de la Pologne suscite de vraies 
questions : pourquoi, lorsque l'épisco- 
pat polonais se décide enfin à 
condamner expressément l'antisémi- 
tisme, cela passe-t-il inaperçu en 
Fiance? Ne se laisse-t-on pas 
entraîner vers une interprétation de 
l’Histoire qui revient à mettre sur 1e 
même plan Polonais et Allemands au 
regard du gfroomtte juif? Dénierait -on 
à un non-juif, qui pais est p ol on ais. 1e 
droit de tourner un film sur Korczak 
et le ghetto de Varsovie? «L'histoire 
des juifs appartient à l’humanité tout 
entière», rétorque Agnieszka 
HoBand. 

Les Polonais, y compris ceux d’ori- 
gine juive, vivent mal cette sévérité à 
leur égard « se retranchent dans une 
attitude défensive. L’incompréhen- 
sion est réciproque. Plusieurs mteOec- 
tuds polonais, juifs et catholiques, ont 
fourni des études extrêmement ins- 
tructives sur l'histoire et ta oomplenté 

des rapports judéo-polonais (2) ; elles 

mit eu peu d’écho en France. Il est 
vrai qu’elles n’ont pas eu non plus la 
plus grande diffusion en Pologne, et 
là se trouve peut-être ta dé du pro- 
blème. Les Français, qui vivent en 
démocratie, ont pu mener une 
réflexion sur leurs rapports avec les 
juifs sous l’occupation nazie. En 
Pologne, où l'occupation fût plus 
cruelle encore qu’en France, le régime 
communiste s'est employé à occulter 
le problème, l'exploitant même pour 
servir ses propres intérêts. A travers te 
docteur Korczak. Wqjjda affirme vou- 
loir servir cette réflexion. 

SYLVIE KAUPFMANN 


fl) ln r.4tkcu aux en ferait par Alain Buh- 
Icr, E<L SEDIP 

(21 Lire, par ample, réunie «JTAIdoaadcr 
Smobr. « tjxjuüs ciras h mémoire p oh- 
mise », « Espni ». juin 19S7, et ctHe du 
Père dominicain Jaœk Snlij, * The spiral ol 
Ihstilin *, m L'rxmbvMmai *, numéro 3, 
1990. 



SEUL SINGAPORE AIRLINES PROPOSE 30 VOLS DIRECTS PAR SEMAINE 01 DIRECTION DE SINGAPOUR. 



r ’ singapiffe Airlines vous propose un choix do 30 vote directs, au départ de 13 villes d’Europe et en direction de Singapour, puis de l’Australie, la Nouvelle-Zélande et l’Orient. Tous nos 

vote s'effectuent sur 747 MÉGATOP ou BIGTOP et aucun d’entre eux ne survole la réjîfon du Golfe. Cela vous permettra de garder le sourire et de SI DGAPQRE Al RUDES 

vous détendre dans fc confort de 'la flotte ta plus moderne du monde, en appréciant une qualité de service devenue ta référence des compagnies aériennes. Les Merveilleux Voyages. 
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EXPOSITIONS 


CENTRE GEORGES 
POMPIDOU 

Place Georges-Pompidou (42-77- 
12-33). T.l.j. sf irajr. de 12 h à 22 h, 
sam.. dim. et jours fériés de 10 h ë 
22 h. 

ACCROCHAGE 
DES COUECTfONS 
DU CABINET 
D’ART GRAPHIQUE 

Salle d'art graphique Mnam. 
Jusqu'au 25 février 1 99 1 


ART ET PUBLICITÉ. Grande galerie 
fi étage. Entrée : 10 F. Jusqu'au 
26 février 1991. 

AU BONHEUR DU TEMPS : AGEN- 
DAS, ALMANACHS ET CALEN- 
DRIERS. Salle d'actuaSté de la BPI. rez- 
de-chaussée. Jusqu'au 25 février 1991. 

JOSEP MARIA JUJOL Architecte 
1879-1949. Gain ries contemporaines. 
Jusqu'au 25 février 1991. 

PASSAGES DE L’IMAGE. Musée 
national d'art moderne. Entrée : 24 F. 
Jusqu'au 13 janvier 1991. 

JEAN PROUVÉ. Galerie du Cci. 
Entrée : 16 F. Jusqu'au 28 janvier 
1991. 

ALBERTO SCHOMMER. Portrais 
(1969-1989). Galerie de la BPI 2 
étage. Jusqu'au 11 mare 1991. 

TÉLÉ-VISIONS D'EUROPE. Galerie 
du forum. Jusqu'au 4 février 1991. 

Musée d’Orsay 


I. rue de BeOechesse (40-49-48-14). 
Mer., von., sam., mer. de 10 h à 18 h, 
jeu. de 10 h à 21 h 45, dim. de 9 h b . 
18 h. Fermé le lundi. 

DE MANET A MATISSE, SEPT 
ANS D’ENRICHISSEMENTS AU 
MUSÉE D'ORSAY. Entrée : 27 F (billet 
d'accès au musée). Jusqu’au 10 mars 
1991. 

OESSINS D’ARCHITECTURE. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (bfltet 
d’accès au musée). Jusqu'au 13 janvier 
1991. 

IL Y A CENT ANS US ONT DONNÉ 
L’OLYMPIA. ExposFtkm-dossîar. 
Entrée : 26 F (dimanche : 16 F.). Bfltet 
jumelé exposition musée : 40 F. Jus- : 
qu'au 20 janvier 1991. 

MANET : PASTELS ET DESSINS. 
Exposition-dossier. Entrée : 27 F (bfltet 
d'accès du musée). Jusqu'au 13 janvier 
1991. 

LES SALONS CARICATURAUX. 
Exposition dossier. Entrée : 27 F (bidet 
d'accès du musée). Jusqu'au 20 janvier 
1991. 

Palais du L ouvra 

Entrée par la pyramide (40-20- 
51-61). T.IJ. sf mar. de 12 h à 22 h. 
Visites-conférences les mer. è 19 h jus- 
qu'au 16 janvier. 

ACQUISITIONS RÉCENTES DU 
DÉPARTEMENT DES OBJETS 
D’ART. Hall Napoléon. Entrée : 30 F 
(prix d’enirée du musée). Jusqu'au 
21 janvier 1991. 

MÉMOIRES D'AVEUGLE, L'AUTO- 
PORTRAIT ET AUTRES RUINES. 
Partis pris : dessins du Louvre choisis 
par Jacques Derrida. Hall Napoléon. 
Entrée : % F (prix cT entrée du musée). 
Jusqu'au 21 jsnvfar 1991. 

LA ROME BAROQUE DE MAHATTT 
A PIRANÈSE (1660-1760). Pavillon 
de Flore. Entrée : 30 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 18 février 1991. 

SCULPTURES FRAN AISES NÉO- 
CLASSIQUES DU MUSÉE DU LOU- 
VRE (1 760-1 830). Galerie etsafle Mot- 
lien. Entrée : 30 F (prix d'entrée du 
musée). Jusqu'au 30 juin 1991. 

Musée d* Art moderne 
de la Ville de Paris 

II. av. du Présidant- Wilson (47*23- 
61-27). T.l.j. sf lun. et jours fériés de 
10 h à 17 h 30. mer. jusqu'à 20 h 30. 

L'ART EN BELGIQUE - FLANDRE 
ET WALLONIE AU XX* SIÈCLE. Un 
point de vue. Entrée :15F. Jusqu'au 
10 mars 1991. 

IMAGES INVENTÉES. La photogra- 
phie créative belge dans les années 
cinquante. Entrée : 28 F. Jusqu'au 
3 février 1991. 

Grand Palais 

Av. W. -Churchill, pi. Ctemencesw. av. 
Gai-Bsanhawer. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE. 
Rivages. (42-89-54-10). TJ J. sf mar. 
et mer. de 12 h è 19 h. Entrée : 12 F. 
Jusqu'au 19 août 1991. 

LE MAROC VU PAR LES GRANDS 
ARTISTES. Galeries nationales (42-89- 
54-10). T.Lj. sf mer. de 10 h è 20 h. 
mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 33 F. Jus- 
qu'au 25 février 1991. 

PICASSO, UNE NOUVELLE 
DATION. Galeries nationales (42-89- 
54-10). T.l.j. sf mar. de 10 h à 20 h, 
mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 25 F, (dm. : 
16 F). Jusqu'au 14 janvier 1991. 

SIMON VOUET. Galeries nationales 
(42-89-23-13). T.l.j. sf mar. de 10 h è 
20 h, mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 33 F. 
Jusqu'au 1 1 février 1991. 

MUSÉES 

1840 : LE DERNIER VOYAGE DE 
NAPOLÉON. 150 anniversaire du 
retour des cendres. Hôtel national des 
Invalides, âgbsa du Dôme, place Vauban 
(45-55-92-30). T.l.j. de 10 h à 17 h. 
Entrée ; 25 F. Jusqu'au 17 mars 1991. 

L'ARBRE ET LES NATFS. Musée 
d'Art naïf Max Fourny - halle Saint- 
Pierre, 2, rue Ronsard (42-58-74-12). 
TJ.i. sf lun. de 10 h à 18 h. Entrée : 
25 F. Du 11 janvier 1991 au 11 mers 
1991. 

ART ÉSOTÉRIQUE DE L'HIMA- 
LAYA. La donation Lionel Fournier. 
Musée national des Arttawtiques - 
Gurmet, 6 , pi- d'l*re 
T.l.j. sf mar. ri* 9 h 46 * 17 n 15. 
êntféa : 23 F. Jusqu'au 28 janvier 
1381. 


ARTISTES TCHÈQUES ET SLOVA- 
QUES. Musée du Luxembourg, 15. rue 
de Vaugirard (42-34-25-96). T.Lj. sf 
lun.de 11 hà19 h. Jusqu'au 27 janvier 
1991. 

JANE EVELYN ATWOOD. Grande 
Halle de la Vfltette, 21 1. av. Jean-Jau- 
rès (42-49-30-80). T.l.j. sf lun. ds 12 h 
è 19 h. Entrée : 20 F (bfltet couplé avec 
Photos de famille : 40 F). Jusqu'au 

17 février 1991. 

NI Kl DE SAINT PH ALLE. Musée des 
Arts décoratifs, 107, rue de Rivoli (42- 
60-32-14). T.l.j. sf mar. de 10 h à 18 h. 
Jusqu’au 28 janvier 1991. 

LES DESSOUS DE LA VILLE. Paris 
souterrain. Pavillon de l'Arsenal, 
21. boulevard Moriand (42-76-33-97). 
T.Lj. sf km. de 10 h 30 è 18 h 30, dim. 
de 11 h è 19 h. Jusqu’au 31 mars 
1991. 

L'ENFANCE DU REGARD. Parc de la 
vniette, Folîe Information, esplanade 
Jean-Jaurès (42-49-77-22). T.l.j. de 
10 h è 19 h. Jusqu'au 20 janvier 1991. 

LE FAUBOURG SAINT-GERMAIN ; 
LE QUAI VOLTAIRE. Musée de la 
Légion d'honneur, 2. nie Bettacttasse. 
T.l.j. sf jours fériés de 14 h è 17 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 24 février 
1991. 

FERRACCI. Affichiste de cinéma. 
Musée de la Publicité, musée des Arts 
décoratifs, 107, rue de Rivoli (42-60- 
32-14). T.l.j. sf mar. de 10 h è 18 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 13 janvier 
1991. 

GRAND PRIX DE L'AFFICHE CUL- 
TURELLE Bibliothèque Nationale, gale- 
rie Mortreufl, 68 , rue de Richelieu (47- 
03-81-26). T JJ. de 12 h è 18 h. Jus- 
qu'au 13 Janvier 1991. 

L'HOMME AU TRAVAIL : LE 
GESTE ET L’IMAGE. Atget, Seeber- 
gar, Artaud, Germe, Feher, Feuillie. 
dusse nationale des monuments histo- 
riques, hôtel de Sully, 62, rue Sam-An- 
toine (42-74-22-22). T.Lj. de 10 h è 

18 h. Entrée : 16 F. Jusqu'au 27 janvier ; 
•1991. 

HYMNE AU PARFUM. Musée des 
Arts de ta mode. 109, nie de RfvoBf42- , 
30-32-14). T.l.j. sf mar. de 12 h 30 è , 
18 h, dim. do 11 h è 18 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 3 février 1991. 

LAMARTINE ET LES ARTISTES DU 
XIX* SIÈCLE- Musée de la vie romanti- 
que - Maison Renan-Scheffar, 18, rue 
Chaptal (48-74-95-38). T.l.j. sf lun. et 
jours fériés de 10 h à 17 h 40. Entrée ; 
18 F. Jusqu'au 21 janvier 1991. 

LE MEUBLE RÉGIONAL EN 
FRANCE. Musée national das arts et 
traditions populaires, 6 , av. du Mahat- 
ma-Gandhi (40-67-90-00). T.IJ. sf mar. 
de 9 h 45 è 17 h 15. Emrée: 15 F (prix 
d'entrée du musée), 10 F le dim. Jus- 
qu'au 25 février 1991. 

U MOBILIER SORT DE SA 
RÉSERVE. Musée des Arts décoratifs, 
107, rua de Rivoli (42-80-32-14). T.Lj. 
sf mar. de 10 h à 18 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu’au 7 février 1991. 

LES MYSTÈRES DE L’ARCHÉOLO- 
GIE. Les sciences A la recherche du 
passé. Caisse nationale des monu- 
ments historiques, orangerie de l’hôtel 
de Sufly - 62. nie Saint-Antoine (42-74- 
22-22). T.IJ. de 10 h è 18 h. Confé- 
rences b 20 h 30 le. mercredi 9 janvier 
1891. Emrée : 23 F. Jusqu'au 27 jan- 
vier 1991. 

MYTHOLOGIE ET RELIGION 
POPULAIRES CHINOISES. Musée 
Kwok On, 41, rue des Francs-Bourgeois 
(42-72-99-42). TJ.j. sauf sam., dm. de 
10 hè 17 h 30. Entrée : 10 F. Jusqu'au 
15 mare 1992. 

MÉMOIRES D'EGYPTE. Bibliothè- 
que Nationale. 1, nie Vhiienne (47-03- 
81-10). T.l.j. de 10 h à 20 h. Nocturne 
le sam. jusqu'à 23 h. Entrés : 35 F. 
Jusqu'au 17 mare 1991. 

NADAR. Caricatures et photogra- 
phies. Maison de Balzac. 47, rue Ray- 
nouard (42-24-50-38). T.IJ. ef lun. et 
jours fériés de 10 h è 17 h 40. Entrée : 
15 F. Jusqu'au 17 février 1391. 

LA NUIT DES TEMPS. Musée de 
l'Homme, haB, palais da ChaiDot, place 
du Trocadéro (45-53-70-60). T.Lj. sf 
mar. et jours fériés de 9 h 45 è 
17 h 15. Entrée libre. Jusqu'au 
31 décambra 1992. 

L'ORIENT D'UN DIPLOMATE. 
Musée da l'Homme, palais da ChalBot, 
place du Trocadéro (46-63-70-60). 
T.Lj. sr mar. et fêtes de 9 h 45 è 
17 h 15. Entrée : 20 F. Jusqu'au 

19 mai 1991. 

PAPIERS PEINTS PANORAMI- 
QUES. Musée des Arts décoratifs, 
galerie d’actualité, 107, rua d# Rivoli 
(42-60-32-14). TJ.j. sf mar. de 10 h è 
. 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 21 janvier 
1991. 

LE PARIS DE BOUBAT. De 1946 i 
nos Jotas. Musée Carnavalet, 23. ma 
de Sévlgné (42-72-21-13). T.LJ. sf lun. 
ds 10 h è 17 h, jeu. jusqu'à 22 h. 
Entrée : 26 F. Jusqu'au 31 Janvier 
1991. 

LA PHOTOGRAPHIE JAPONAISE 
OE L'ENTRE-DEUX GUERRES. Du 
pictorialisme au modernisme. Palais 
de Tokyo, 13. av. du PrésWent-Wfaon 
(47-23-36-53). T.IJ. sf mar. de 9 h 46 
è 17 h. Emrée : 25 F (comprenant l'en- 
semble des expositions). Jusqu'au 
4 février 1991. 

PHOTOS DE FAMILLE. Grande Halle 
de la Vütana, nef, 21 1, av. Jean-Jaurès 
(42-49-77-22). T.IJ. sf lun., de 12 h à 
19 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 17 février 
1991. 

SALON DE LA MARINE 1990. 
Musée de la Marine, palais da ChaftoL 
place du Trocadéro (45-63-31-70). 
Tj.j. sf mar. dB 10 h à 18 h. Entrée : 
22 F. Jusqu'au 25 février 1991. 

SOLIDARITÉ EAU. Maison de la Va- 
lette, 30. av. Corentin-Cariou (42-78- 
70-00). TJJ. sf lun, de 12 h 30 à 18 h. 
Jusqu'au 31 mars 1991. / Parc de la 
VBette. Maison de la Vitatte, angle ava- 
nur Corsnti Cariou at quai de Charente 
(42-40-76-10). T Ij. sf lun. de 12 h 30 
à 18 h. Jusqu'au 31 ma» 1991. 

STARUGHT. Pavillon des Arts, 
101, me Rambuteau (42-33-82-50). 
T.l.j. sf km. et jours fériés de 1 1 h 30 à 
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18 h 30. Entré* : 25 F. Jusqu'au 
15 Janvier 1991. 

STUDIO MAGAZINE : LE CINBMA 
DANS TOUS SES ÉTATS. Pavillon dm 
Arts, 101, rue Rambuteau (42-33- 
82-50). T.IJ. sf lun. at jours fériés de 
11 h 30 à 18 h 30. Entrée : 26 F. Jus- 
qu'au 15 janvier iggi. 

LES STYLES DE BOUCHARD. 
Musée Bouchard. 25, rua de l'Yvette 
( 46 - 47 - 63 - 46 ). Mer. et sam. de 14h è 

19 h. Fermé Iss quinze damier* Jours de 
chaque trimestre (15 au 31 mare. 15 au 
30 juin). Emrée : 20 F. Jusqu'au 14 
septembre 1991. 

DE VI TUSZYNSW. Musée d’art )uif. 
42, me des Saules (42-57-84-16). T.Lj. 
sf van. at sam. de 15 h è 18 h. Jus- 
qu'au 31 janvier 1991. 

LES VANITÉS DANS LA PEINTURE 
AU XVII* SIÈCLE. Musée du Petit 
Palais, av. Winston-Churchill (42-65- 
12-73). T.IJ. sf lun. et jours fériés de 
10 h à 17 h 40. Entrée 28 F. Jusqu'au 
15 janvier 1991. 

LES VITRAUX DE LA RECONS- 
TRUCTION 1818-1940. Archivas 
nationales, hôtel de Rohan, 87. rua 
VEeilte-du-Ternpte (40-27-60-00). T.Lj. 
sf mar. de 13 h 45 à 17 h 45. Jusqu'au 

14 janvier 1991. 

VOYAGES DANS LES MARCHES 
TIBÉTAINES. Musée de l'Homme, 
palais de Chaillot. place du Trocadéro 
(45-53-7060). T.Lj. sf ma-, et fêtes de 

9 h 45 à 17 h 15. Entrée : 16 F (bfltet 
donnant droit à la visite du musée). Jus- 
qu'au 1 octobre 1991. 

CENTRES CULTURELS 

. LES AMOUREUX A L'IMAGE. 

I Bibliothèque Fomey. hôtel de Sens. 

1, rue du Figuier (42-78-14-60). TJ.J. sf 
dim. et km. ds 13 h 30 à 20 h. Entrée : 

15 F. Jusqu'au 23 mars 1991. 

L'ART INUIT AUTOUR DE LA COL- 
LECTION DE CAPE DORSET 1990. 
Service culture. Ambassade du Canada, 
5, rue de Cons ta ntl ne (45-61-35-73). 
TJJ. sf lun. da 10 h à 19 h. Jusqu'au 

10 février 1991. 

L'ART TRADITIONNEL ABORI- 
GÈNE. Ambassade d'Australie, 4. rue 
Jean-Ray (46-05-60-46). T.l.j. sf sam. 
et dim. de 9 h à 17 h. Jusqu'au 23 Jan- 
vier 1991. 

AUX SOURCES DU MONDE 
ARABE, L'ARABIE AVANT L'ISLAM. 
Institut du monde arabe, 1, rua dea Fos- 
sés-Saint -Bernard (40-51-38-38). TJ.J. 
sf km. de 13 h à 20 h. Emrée : 20 F. 
.Jusqu'au 31 décembre 1993. i 

. PAOLO BELL! NI. Centre culturel ! 
suisse, 32-38. rue des Francs-Bour- 
geois (42-71-44-50). TJJ. sf lun. et 
mar. de 13 h à 19 h. Jusqu'au 20 Jan- 
vier 1991. 

BILL BRANDT. L'Angleterre des 
années 1930 è 1945. Espece photo- 
graphique de Paris, nouveau fatum des 
Halles, place Carrée - 4 è 8 , grande 
galerie {40-26-87-12}. TJJ. sf-ton. de 
13 h à 18 h. sam., tSm. jusqu’à 19 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 3 février 1991. 

MARK B RU SSE. Long distance - 
'couvres récentes de France, de Cotée 
et du Japon. Institut néerlandais. 
121, rua de LOe (47-05-85-99). T.Lj. sf 
lun. de 13 h à 19 h. Du 10 janvier 1991 
au 3 février 1991. 

GRAVURES SERBES DU XVHh SIÈ- 
CLE. Centre culturel yougoslave. 
123, rue Saint-Martin (42-72-50-50). 
TJJ. sf at cfim. de 1 1 h à 18 h et un 
sam. sur deux de 14 h à 18 h. Du 
15 janvier 1991 au 2 février 1991. 

J AN HENORIX. Journal de bord. 
Centre culturel du Mexique, 28, bd Res- 
paü (45-49-16-26). T.IJ. sf (fan. de 

10 h à 18 h. 68 m. de 14 h è 19 h. Jus- 
qu'au 26 janvier 1991. 

KRONAN - UNE MERVEILLE D'AR- 
CHÉOLOGIE. Centra cufturel suédois, 
hôtel de Male 11, rue Payent» (42-71- 
82-2 0). T.Lj. sf lun. de 12 h è 18 h. 
Jusqu'au 17 février 1991. 

LES MAISONS DE COLETTE. La 
Louvre des Antiquaires, 2. place du 
Palais-Royal (42-97-27-00). T.IJ. sf h si. 
et tétas de 11 h à 19 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu’au 7 avril 1991. 

SARAH MINTZ. Centre d'animation 
et de loisirs Valeyre. 24, nie Roche- 
chouan (48-78-20-12). TJJ. sf dim. de 
12 h à 20 h. Du 14 janvier 1991 au 
25 janvier 1991. 

SAINT BERNARD ET LE MONDE 
CISTERCIEN. Conciergerie, palais da 
Saint-Louis, 1, quai de l'Horloge (43- 
54-30-06). TJJ. de 10 h à 17 h. 
Visites -conf. 9 et 23 janvier. 8 et 22 
février. Rendez-vous à 14 h 30 1 . quai 
de l’Horloge. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
28 février 1891. 

LES SAINTS INNOCENTS. Mairie 
du XVTe, selle des commissions, 
71. av. Henri-Martin. T.LJ. sf dhn. de 

11 h à 18 h. Jusqu'au 27 janvier 1991. 
WLAD1MIR SOS KIEV, ALBERT 

PAPIKIAN. Cité des art*. 18, rue da 
l'Hôtel-da-ViBe. Du 10 Janvier 1991 eu 
21 janvier 1991. 

TRAVAUX DES ÉLÈVES DIPLÔMÉS 
AVEC LES FELICITATIONS DU 
JURY. EcoJa nationale supérieure des 
-Beaux-Arts, 11, quai M alaquai s (42-60- 
34-67). De 13 h è 19 h. Du 10 janvier 
1991 au 27 janvier 1891. 

DANIEL TREMBLAY. Fondation 
nationale des ans graphiques et plasti- 
quas, hôtel Salomon de Rothschild - 11 , 
me Barryer (45-63-90-55). TJJ. ef mer. 
de 11 h è 18 h. Jusqu'au 28 janvier 
1991. 

VLADIMIR YANKILEVSKY. Paris 
Art Center, 38, rue Faiguière (43-22* 
39-47). TJJ. sf dim.. lun. et jours fériés 
da 14 h è 19b. Jusqu'au 2 mers 1991. 

GALERIES 

ROGER ACKL1NG. Galerie Usage-Sa- 
lomon, 57, rué du Temple (42-78- 
1 1-71). Du 12 janvier 1991 au 9 février 
1991. 

GREGORY AMENOFF. Galerie VkU 
- Saint PhaHe, 10, rue du Trésor (42-76- 
06-05). Du 12 Janvier 1991 eu 
20 février 1991. 


ENRJCO B AJ. Galerie Beaubourg, 
23. me du Renard (42-71-20-50). Jus- 
qu'au 2 février 19B1. 

BEN. Galerie Déniai Tempton, 30: rua 
Beaubourg (42-72-14-10). Jusqu’au 
6 février 1991. 

JOSEPH BEUYS. Galerie Gilbert 
Brownstone et Cie, 9, rue Saim-Gfltas 
(42-78-43-21). Jusqu'au 24 janvier 
1991. 

FRAN.OIS BOISROND. Galerie 
Ariane Bomsel. 40, rue de Vemaufl (42- 
61-00-86). Jusqu'au 31 Janvier 1991. 

LOUISE BONFILS, CHEDRUE, 
CLAUDE JETTER. Espace Quartier 
latin, 37, rue Toumafart (45-87-39-70). 
Du 15 janvier 1991 au 26 Janvier 1991. 

ALEXANDRE BONNIER. Galerie 
Lefar-Openo, 29, rue Mazarina (48-33- 
87-24). Du 10 janvier 1991 au 
23 février 1991. 

FRÉDÉRIC BOOTZ. Galerie Ariel. 
140, bd Haussmaim (45-62-13-09). 
Jusqu'au 18 janvier 1991. 

VACLAV BOSTIK. Galerie Lamai- 
gnère Saint-Germain, 43, ma de Sain- 
tonge (48-04-59-44). Jusqu'au 19 jan- 
vier 1991. 

BUTTL Galerie Jacques Barbier - 
| Caroline Beltz, 9, me Mazarina (43-64- 
10-97). Du 12 janvier 1891 au 2 février 
1991. / Galerie Jacques Barbier - Caro- 
line Behz, 9. rue Mazarine (43-54- 
10-97). Do 12 janvier 1991 au 
IB février 1991. 

CHARLEMAGNE- PALESTINE. Gale- 
rie du Génie. 11. rue Kaller (48-06- 

02- 93). Jusqu'au 31 janvier 1991. 
ALAN CHARLTON, GERHARD 

RICHTER. MICHEL VERJUX. Galerie 
Durand-Dessert, 3, rue des Haudrienes 
(42-77-63-80). Jusqu'au 2 février 
1991. 

CHASSIS SÉRI GRAPHIQUES. Gale- 
rie Isabelle Bongard, 4. rua de Rivoli 
(42-78-13-44). Du 10 janvier 1991 au 
9 février 1991. 

DOMINIQUE COFIGNIER ET 
FRANCIS WILSON. Galerie Katar. 
15. rue Katar (47-00-41-47). Jusqu'au 
30 janvier 1991. 

LA COULEUR DES MOTS. Galerie 
Lucane Herzog, passage Moflère - 167, 
rue Saint-Martin (48-87-39-94). Jus- 
qu'au 2 février 1991. 

TONY CRAGG. Galerie CrouseHto- 
beSn Bama, 40, rue Ûuncampoix (42- 

77- 38-87). Jusqu'au 9 février 1991. 
HÉLÈME DELPRAT. Gâterie Maeght. 

hôtel Le Rebours - 12, me Sdnt-Merri 
(42-78-43-44). Jusqu'au 9 février 
1991. 

DESSINS ANCIENS. Gâterie Habokft 
& Co, 137, me du Faubourg Saint-Ho- 
noré (42-89-84-63). Jusqu’au 19 jan- 
vier 1991. 

DESSINS ET MULTIPLES. Galerie 
das Archives, 46, me des Archivas (42- 

78- 05-77). Jusqu’au 22 Janvier 1991. 

1 RICHARD ET HERVÉ DI R OSA. 
Gâterie Intersection 1 1-20, 38, me des 
Amandiers (43-66-84-91). Jusqu'au 
30 mars 1991. 

SARI DI EN ES. Galerie' J. et J. Don- 
guy, 57, rue de te Roquette (47-00- 
10-94). Jusqu'au 26 janvier 1991. 

W1LUE DOHEHTY. Galerie Gkwanna 
Mtnem, 17, nia des Trote-flomes (40- 
21-89-69). Jusqu’au 2 février 1991. 

NOL DOUA. Galerie Montaigne, 
36, avenue Montaigne (47-23-32-35). 
Du 10 janvier 1991 au 2 mare 1991. 

JACQUES DOUCET. Gâterie Fabien 
BoulaJcie, 20, rue Bonaparte (43-26- 
56-79). Jusqu'au 26 janvier 1991. / 
Galerie Boulakia rive droite, 30, me 
NEromssnll (47-42-65-51). Jusqu’au 
26 janvier 1991. 

PHILIPPE FAVIER. Galerie Yvon 
Lambert, 108, rue VieNe-du-Temple 
(42-71-09-33). Du 12 janvier 1991 au 
15 février 1991. 

FEMME, REGARDS DE PHOTO- 
GRAPHES. Galerie Adrien Maeght 
42-46, rue du Bac (45-48-45-15). Jus- 
qu'au 19 janvier 1991. 

POL GACHON. Gâterie 10, 10, ms 
des Beaux-Arts (43-25-10-72). Jus- 
qu'au 13 février 1991. 

FRAN.OIS GIOVANGIGU. Galerie 
Hadrien Thomas. 3, rua du Plâtre (42- 
76-03-10). Da 12 janvier 1991 au 
28 février 1891. 

GTZ. Galerie Hanto-Nogera, 6 , ma 
Bonaparte (43-25-16-49). Jusqu'au 
9 février 1991. 

ROSEUNE GRANET. Gâterie Darthea 
Spayer, 6 , rue Jacques-CaHot (43-54- 
78-41). Du 10 janvier 1991 au 3 mars 
1991- 

DIDIER HAGEGE. Galerie Michèle 
Broutta, 31, me des Bergers (45-77- 

03- 79). Du 15 jamriet 1991 au 
18 février 1991. 

GEORG HEBOLD. Galerie Syfvana 
Lorenz. 13, rua Chapon (43-04-53-02). 
Jusqu’au 19 janvier 1991. 

KOSAI HORI. Galerie Narra Stem, 
25. av. de Tourvita (47-05-08-46). 
Jusqu’au 9 février 1991. / Gâterie Nane 
Stem, 26. me de Chsronne (43-06- 
7884). Jusqu'au 9 février 1991. 


MMEtBlANCHE 




YANG J IEC HAN G. Galerie Jeanne 
Bûcher, 53, rue de Saine (43-26- 
22-32). Jusqu’aü 26 Janvier 1991. 

GEORGES JOUSSAUME. Gâterie du 
Centra, 5, rue Pterre-eu-Lard, angle 22, 
rue du Renard (42-77-37-92). Jusqu'au 

9 février 1991. 

NAM JUNE PAIIC Galerie de Paris, 

6 , rue du Pont-da-Lodï (43-26-42-63). 
Jusqu'au 25 Janvier 1991. 

MICHAEL KENNA. Gâterie Michèle 
Chômait», 24, me Beaubourg (42-78- 
06-62). Jusqu'au 8 février 1991. 

MARTIN KIPPENBERGER. Galerie 
Samla Saouma, 16, ma des Coutures- 
Saint-Gervais (42-78-40-44). Du 12 jan- 
vier 1991 au 16 février 1991. 

TAMAS KONOK. Galerie Franfca 
Bemdt Bastille. 4. me Saint-Sabln (43- 
55-31-93). Jusqu'au 19 janvier 1991. 

SLAVKO KOPAC. Gâta te d'art inter- 
national, 12, ma Jean-Ferrandî (45-48- 
84-28). Jusqu'au 26 janvier 1991. 

TADAAK3 KUWAYAMA. Galerie Gil- 
bert Brownstone et Cte,-9, me Saïnt- 
GIUbs (42-78-43-21). Du 12 janvier 
1991 au 6 février 1991. 

KEVIN LARMON. Galerie Montanay, 
31. rue Mazarine (43 -54- B 5 -30). Du 

10 janvier 1991 au 2 février 1991. 
MARGAT. Galerie Horloge; 23, n» 

Beaubourg - passage des Ménétriers 
(42-77-27-81). Jusqu’au 26 Janvier 
1991. 

JORGE MARTI NS. Gâterie Lina Davv, 
do*. 210, boulevard Saint-Germain (46- 
48-99-87). Jusqu'au 9 février 1991. ' 

.' ANDRÉ MASSON. Galerie Oder- 
matt-Cazaau, 86 bis, rua du Féubourg- 
Saint-Honoté (42-66-92-58). Jusqu’au : 
j 2 février 1991. 

WANDA MIHULEAC. Gaterte Pterra- i 
Maria Vhoux. 3, me d'Ormesson, place 
Sainte-Catherine (48-04-81-00). Du ' 

10 janviBr 1991 au 2 mars 1991.'/ 
.Galerie Pierre-Marie Vrtoux, 21, rue 
Saint-Sebin (43-66-07-76). Du 10 Jan- 
ivter 1991 au 2 mare 1991. 

I EVEUNE LE MOUEL Gaterte Berco- 
Ivy-tagiar. 27. ma daCharomw (48-07- 
,07-79). Jusqu'au. 19 janvier 1991. 
i MICHEL NEDJAR. Gâterie La GaO- 
'Peyroutet 18. ma Katar (48-07-04-41). 
Du 15 janvier 1991 au 16 février 1991. 

| NOR FOR SALE. Galerie Ghtetana 
Busse mot, 5 bis. me des Haudriettes 
(43-87-60-81). Jusqu'au 19 janvier 
1991. 

OBJETS TROUVÉS D'ARTISTES. 
Galérta du Jour Agnès B, 6 , me du Jour 
(42-33-43-40). Du 15 Janvier 1991 au 
9 février 1991. 

QUN. Galerie Michèle Heyraud, 
79, ma Qubtcampofac (48-87-02-06). Du 

11 Janvier 1991 au 9 février 1991. 
ONZE PB NT RES RUSSES- Gaterte 

Marie-Thérèse CocHn, 49. me Qu'm- 
campoix (48-04-94-16). Du 10 janvier 
.1991 au 9 février 1991. 

OSMAN. Gâterie Philippe Caeînt. 
,13, rue Chapon (43-04-00-34). Du 
*10 janvier 1991 au 16 février 1991. 

I PAAS INTERNATIONAL. Parc des 
, expositions do Paris. HaM 4 -, porta de 
; Versantes. Entrée : 100 F. Du 11 Janvier 
: 1991 au 15 janvier 1991. 

! NAM JUNE PAIK. Galerie Beau- 
bourg. nouvel espace, 3, me Retrê-eu- 
Lard (48-04-34-40). Jusqu'au 2 février 
1991. 

! POINTE ET BURIN. Galerie Cotetta 
Dubois, 420. rue Sahit-Honoré (42-60- 
j 13-44). Jusqu'au 3 février 1991. 

1 HUBERT RIVEY. Galerie Bernard Jor- 
dan, 52-54, rue du Temple (42-72- 
*39-84): Du 12 janvier 1991 au 7 février 
1991. 

GEORGES ROMATHIER. Gâterie Leif 
Stable, 37, rue de Charanne (48-07- 
24-78). Jusqu'au 23 février 1991. 

STEPHAN RUNGE. Galerie Ctoudfae 
Papillon, 59, rua de Turenne (40-29- 
98-80). Jusqu'au 19 janvier 1991. 

VOLKER SAUL Gâterie Gutharc Bal- 
,lln. 47, rue de Lappe (47-00-32-10). 
'Jusqu’au 19 janvier 1991. 

MICHEL SBMEN1AK0. Gâterie Plraz- 
.Dehnfaîfede. 10, rue Satet-Sabin (43-38- 
; 52-60). Jusqu’au 16 février 1991. 
î ETTORE SQTTSASS. Galerie Gas- 
tou-Hagu«d. 165, gaterte Valois - jsrtfins 
du Pateis-RayaL Jusqu'au 30 janvier 
:i991. 

: BARBARA THADEN. Gâterie Phi- 
lippe Gravier, 33, me Mazarine (43-54- 
.80-84). Jusqu'au 19 janvier 1991. 

; GÉRARD TITUS-CARMEL Ubrairte- 
gaterie BHfaros, 44, me VteBe-du-Twt- 

PAR1S EN VISITES 

VENDREDI 11 JANVIER 

s Delacroix », 10 heures. Musée 
Oefacrafx, place de Furstemberg 
(Association Palette). 

■ Exposition s Pastels st. dessins 
de Manet ». au Musée d'Orsay, 
13 h 30, 1. rua de Beltechasse, aux 
pieds de l'éléphant (Paria et son his- 
toire). 

« Un aperçu du monde d'un géant : 
Picasso à l'hôtel Salé», 14 ri 30. 
5. me de Thorfgrry (Monuments histo- 
riques). 

« Rues, maison du Moyen Age du 
quartier Latin »; 14 h 30. métro Car- 
dinal-Lemoine (Paris pittoresque et 
fnsoEta). 

s L’Assemblée nationale a (carte 
d'identité, trente places), 14 h 30, 
33, quai d'Orsay (C. Merle). 

< Le langage caché et mystérieux 
de certains tableaux du Musée du 
Louvre », 14 h 30, devant les grilles 
du ConseQ d'Etat, place dit Palafs- 
Royd (Arts et caetera)- 


pie (42-71-73-32). Jusqu'au 10 janvier 

1991. 

TREIZE ARTISTES POUR TREIZE 
ANNÉES DE GALERIE. Galerie Bau- 
doin Lebon, 34, rue des Archivas (42- 
72-09-10). Jusqu'au 19 janvier 1991. 

. JEAN-PIERRE UHLEN. Espece d'an 
contemporain, 55, rue du Montpar- 
nasse (43-22-72-77). Jusqu’au 30 jan- 
vier 1991.- 

VANtTAS, JEAN-MARC BUSTA- 
MANTE, SOPHIE CALLE, RODNEY 
GRAHAM, ALLAN. McCoRum, Ste- 
phen Prina, Jana Starbak. Bill Vida, 

C. WH Huma. Gâterie Crousel-FobaHn 
Bama. 40, rue Qumcamporx (42-77- 
38-87). Jusqu'au 9 février 1992. 

VLADIMIR VEUCKOVIC. Galerie 
Patrice Trigsno, 4 bis, rue des Beaux- 
Arts (46-34-15-01). Jusqu'au 19 jan- 
vier 1991. 

. VÉRONIQUE VERSTRAETE. Gâterie 
Claire Burma, 16, ma da Lappe (43-55- 
36-90). Jusqu'au 26 janvier 1991. 

JEAN -CHARLES VIGUIÊ. Gâterie 
Aktin OucSn, 28 ble^bd Sébastopol (42- 
71-83-65). Jusqu’au 30 janvier 1991. 

JEAN-LOUIS VINCENDEAU. Gâterie 
Poteris, 8 , rue Saint-Claude (42-72- 
21-27). Du 12 janvier 1991 au 9 février 
1991. 

ROBERT ZAKANITCH. Galerie 
Daniel Tempton, 1 , impasse Beaubourg 
(42-72-14-10). Jusqu’au 6 février 
1991. . 

PÉRIPHÉRIE 

BIÈVRES. Les Conquérants de 
l'Image. Musée- français data photogra- 
phie, 78, rue de Paria (69-41-1060). 
TJJ. de 10 h à 12 h et de 14 h à 18 h. 
Entrée : 16 F. Jusqu’au 3 mars 1991. 

CLAMART.Arp. Musée et jenfln de 
sculptures auprès du bois de M su- 
don. Fondation Jean Arp, 21-23, rue 
des Châtaigniers (45-34-22-63). Ven., 
sam., dsn. da 14 h à 18 h et sur ren- 
dez-vous. La Fondation est fermée jus- 
qu’au 10 janvier pour causa de travaux. 
Entrée : 15 F. Jusqu'au 30 janvier 
1991. 

CORBBL-ÈSSONNES. Glna Pane. 
Centre d'Art contemporain Pabto 
Neruda. 22, rua Mared-CacWn (60-89- 
00-72). TJJ. sf lun. de 9 h à 12 h « de 

13 h 30 à 18 h 30, dim. de 16 .H à 
19 h. Jusqu'au 27 janvier 1991. . 

CRÉTEIL Tony Soulié. La peintura 
en fusion. Maison des arts de CrétaÜ, 
plaça Sahrador-AUende (49-80-90-60). 
T.Lj. sf lun. de 12 h à 19 h, dim. da 

14 h 30' à 19 h. Jusqu’au 30 niera 
1991. 

FRESNES. Fresnes, la prison. Eco- 
musée, ferme de CottinviVe, 41, rue 
Maurice-Ténina (46-66-08-10). TXj. sf 
fan. de 10 h à 12h at ds 14 h à 18 h, 
nef. at dim. de 14 h à 18 h. Jusqu'au 
18 mal 1991. : 

JO U Y- EN -JÛ S AS. Carnet de 
. rayages : Aringt jeunes artistes Inter- 
nationaux. Fondation' Cartier, 3. nie de 
'a Manufacture (39-66-46-46). TJ.j. de 
12 h à 18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 
17 février 1991. ' 

PARIS-LA DÉFEN 8 E. Artistes tchè- 
ques et slovaques. Galerie La Défense 
Art 4, Patrinoina du monda, 15. pl. de 
ja Défense (48-00-15-96). Jusqu'au 
3 février 1991. 

PONTOISE. Auvent demeura. Gra- 
gory Masurovsky - Michel Butor, 
Véronique Jordan-Roman. Musée 
Tavet-Oelacour. 4. ma Lamsreter (30- 
38-02-40). T.Lj. sf mar. at Jours fériés 
da 10 h à 12 h aida 14 h b- 18 h. Jus- 
qu'au 11 février 1991. Charte*- Fran- 
çois DsuUgny. Musée Ptesarro da Pon- 
toise. 4, rua Lemerder - 17, rua du 
ChStsau (30-38-02-40). T.IJ. sf hw.. 
mar. st jours fériés de 14 h à 18 h. Jus- 
qu’au 17 février 1991. 

8AMT-GERMA1N-EN-LAYE. Cher- 
cheurs d'or et orfèvres des temps 
anciens. Musée des Antiquités natio- 
nales, château de Saint-Germain (34- 
51-53-65). T.Lj. af mar. da 9 h à 
17 h 15. Entrée : 16 F. Jusqu'au 
21 janvier 1991. Les Artistes de 
Worpewede (1889-1935). Musée 
départ enfante I du Prieuré. 2 bis, rue 
Maurice-Denis' (39-73-77-87). T.IJ. sf 
lun. et mar. da 10 h à 17 h 30, sam., 
dim. et f&tes da 10 h è 18 h 30. Jus- 
qu'au 31 janvier 199 L 


pâlie et l'histoire de la Cité ». 
T4 h 30, 1, quai de l'Horloge , 
(Connaissance de Paris). 

« Hôtels et jardins du Marais, place 
des Vosges », 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du passé). 

« Collectionneurs et libraires des 
passages couverts ». 15 heures, 
31, rue du Faubourg-Montmartre 
(Tourisme cutturom). 

« La Vierge Marie ou le lait du para- 
dis. Vingt siècles de sculptures et 
dTcônes. Du mythe antique d'Iais 6 ta 
Viera», du chiffre 28 des es batistes. 
Poésies symboRques sur ta Madone 
des troubadours t, 16 heures, sortie 
métro Temple (f. Haulter). 

c Cités d'artistes et jardins secrets 
de Montmartre », 15 heures, métro 
Abbesses (Connaissance d'ici et 
créateurs). 

* La nouvelle dation Picasso », 
18 h 30, Grand Palais, entrée de l'ex- 
poshkui (P. -Y. Jastet). 


et NrtraS£ro l ?1toSre q de nk/deta CONFÉRENCES 


Cité, des Gaulois au Moyen 
14 h 30, emrée crypte (M. P» 


« Les salons de ITiôtd de Laseay, 
pièces da réception du présidant da 
1 Assemblée nationale » (cane d'iden- 


tité), 14 h 30, métro Chambre-des- 
députés-Assemblée-nationale 

(M. Bsnassat)- 

< Exposition c Les vanités 1 et le 
sens caché des natures martes », 
14 h 30, hall du Petit Palais 
(M— Cazes). 

- c La Conciergerie* la Sainte -Cha- 


S ordonne (amphi Bachelard), 
17, rué de la Sorbonne, 19 h 45 : 
« Séraphin de Sarov : l’amour de te 
création » (cycle r « Le dimension $pj- 
ritueèe en Europe H, par M.-M. Davy 
(Espace Expression). 

18, rue de Varenne, 18 h 30 : 
« Mexique » ; 20 h 30 : < Brésil *, par 
C. Couem. 

11 Us, rue Keppter, 20 h 15 : ■ Le 
pouvoir de la foi ». Entrée gratuite 
(Loge unie des théosophss). 
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AGENDA 


RADIO-TÉLÉVISION 


Les programmes complots de radio et de télévision sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté dimanche-lundi. Signification 
des symboles : ► signalé dans « le Monda rwfio-téWvWon » ; □ Hm a éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou dtasoique. 


Jeudi 10 janvier 


TF 1 


20.40 Série : Navarre. 

22.20 Magazine : Ex Bbris. 

Présenté par Patrick Poivre cTAnror. Des- 
tins hors du commun. Invités : Frédéric Mit- 
terrand, qui présentera ta s Mémoires d'Ava 
Gardner. Sabine de ta Brosse (Crime à fin- 
suBno). Michel Déon (Trompeuses Espé- 
rances}, Marcel Schneider (L’Eternité fre- 
gÿs). 

23.20 Feuifieton : 

Au nom de tous les miens. 

De Robert Enrico (l- ép., rediff J. 

A 2 


20.45 ► Magazine : Envoyé spécial. 

- Présenté par Bernard Benyamin. 

La guerre en question : Scénario pour une 
guerre ; Lettres de loin. 

22.00 Cinéma : Cayenne palace, a 

FBm franco-suisse d'Alain Mafine {1987). 
Avec Richard Berry, Jean Yanna, Xavier 
Deluc. 

23.40 Journal et Météo. 

0.00 Magazine : Du côté de chez Fred. 
Présenté par Frédéric Mitterr a nd. 

Martin Scorsese. 

FR 3 


20.40 Cinéma: 

Les hommes, a 

F3m français de Daniai Vigne (1972). Avec 
tâchai Constantin, Marcel Bozajffî, Henri 
-SHva. 

22.20 Journal et Météo. 

22AQ Cinéma : 

U cible hurlante. ■■ 

FBm britannique de Douglas Htekox (1971). 


TF1 


13.35 Feuifieton : Les feux de l'amour. 

14.30 Série : Côte Ouest. 

15.25 Série : Tribunal. 

15.55 Série : Paire d'as. 

1 6.50 Club Dorothée. 

17.35 Série : Stareky et Hutch. 

18.25 Jeu : Une famWe en or. 

18.55 Feuifieton : Santé-Barbara. 

19.20 Jeu : La roue de (a fortune. 

19.55 Divertissement : Le bébéfe show. 

20,00 Journal, Météo et Tapis vert. 

20.45 Variétés : Tous à ta Une. 

Hommage à Daniel Bdavoine. Avec Serge 
Lama, Basia, Véronique Sanson, Frédéric 
François, Narra Mouskouri, Tennessee, 
Jean-Paul Belmondo, Marc Métrai, Michel 
Boujenah. 

22.45 Magazine : Grands reportages. 

Les femmes de Fleury, de Jeen-Mrchel 
Carré et Jean-Marc La Rocca. 

(Lira page 10 l'article d’Agathe, Logaan.) 
23-46 Feuifieton: La Mafia 2 {1» épisode, 
rediff.). 

0.45 Au trot. 


A 2 


13.43 Feuüleîon : Générations. 

14.25 Série : Les cinq dernières minutes. 
Dynamite et compagnie, de Gérard Gozlan. 
avec Jacques Debary, Marc Eyraud. 

15.55 Série: Papa poule. 

. 1 6.45 Cadeau surprise. 

17.00 Série : Eve raconte. 

Joséphine Baker (5* partie). 

17.10 Série : Les craquantes. 

17.35 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

17.55 Magazine : Giga. 

. 19.00 Série : Mac Gyver. 

19.55 Le petit prince. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Série ; Profession comique. 

D'André Halimi. 

Pierre Dec et Francis Blanche. 

22.05 Magazine : Caractères. 

Présenté par Bernard Rapp. 

Les caractères du mois. Invités : Tehar Ben 
Jeflaun (tas Yeux baissés}, Alain Duhamel 
(De GauÈb/Mttarrand - ta Marque et le 
Trace) ; Jean Vautrin et Dan Franck (Bom, 
reporter photographe, tome 2 - ta Temps 
des cerises) ; Jean-Louis Ezine (ta Véni- 
tienne et autres nouvelles, de Vladimir 
Nabokov), Françoise Ducout (Ave, 
mémoires, d’Ava Gardner). 

2325 Journal et Météo. 

23.45 Cinéma : Le cirque. ■■■ 

. FBm américain de Charles Chaplin (1928). 
Avec Charles Chaplin, ABan Garda. Mema 
Kennedy (muet). 

2.00 Magnétos port ; Ski nordique 
biathkm. 

Coupe du monde eux Saisies (120 min). 


FR 3 _____ 

13.40 Série : Chers détectives. 

14.20 Flash sports. 

14.30 Magazine : Regards de femme. 
Invitée : Françoise Lefèvre, écrivain. 

15.05 Magazine : Musicales (recfiff.). 

16.05 Magazine : Zapper n'est pas jouer. " 
. 17.30 Magazine : C'est pas juste. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 La 19-20 de l'information. 

De 19.12 h 19.30, le journal de la région. 

20.10 Jeux : La classe. 

20-40 Magazine : Thalassa. 

La caviar, trésor de ta Caspienne, d'Arnaud 
Maridagaran et Claude-Marie Vadrot. 

21.35 Série : Napoléon et l'Europe. 

Le 18 Brumaire, de Jean Gruauft et Pierre 
Lary, avec Jean-François Stévsntn, Béa- 
trice Ageron. 

22.30 Journal et Météo. 

22.50 Court métrage : La lampe. * 

23.00 P Documentaire : Travarees. 

La bombe, de Dimitri Bsrtcheveki 
(1" partie). 

23.55 Magazine : Mille Bravo. 


Avec Oliver Reed, Ml St John, tan McShano 
(v.o.). 

0.10 Musique : Carnet de notes. 

CANAL PLUS 


20.30 Cinéma: 

Du blé plein les poches. ■ 

Film américain de Robert Totten (1988). 
Avec Sonny Gibson, Doug McClure, Repa- 
rais MazzoJa. 

22.05 Flash d'informations. 

22.10 Cinéma: 

Mosquito coast. ■ 

FSm américain de Peter Weir (1986). Avec 
Harrison Ford, Hatan târran. River Phoenix 
{v.o.). 

0.05 Cinéma : 

L'homme qui voulait savoir. ■■ 

FBm franco-néerlandais de George Stuizer 
(1988). 

LA 5 


20 40 Cinéma : 

Max et les ferrais eurs. ■■ 

FBm français de Claude Sautet (1971). 
Avec tâche! Ptccofi, Romy Schneider, Ber- 
nard Fresson. 

22.40 Rallye : Paris-Dakar. 

23.00 Magazine : Reporters. 

0.00 Journal de minuit. 

M 6 


20.35 Téléfilm : Taille mannequin. 

De Henri Safran, avec Haather 
Thomas, Andrew Clarke. 

Las aventures d’une jeune styliste. 

Vendredi 11 janvier 


0.50 Musique : Carnet de notes. 

CANAL + 


13.30 Cinéma : La vie et rien d'autre, m 
FBm français de Bertrand Tavemier (1989). 
Avec Phitippe Nœrer, Sabine Azéma, Fran- 
çois Perrot 

15.40 Série : Les inventions de la vie. 

De Jean-Pierre Cuny. 

16.10 Cinéma : 

Balance maman hors du train. ■ 

FBm américain de Danny De Vito (1987). 
Avec Danny De Vito, BBIy Crystal, Kim 
Gra'ot. 

1 7.30 Magazine : Rapido (rediff.). 

18.00 Canaille peluche. 

■ - ■■ En dair jusqu'à 20.30 ■ 

18.30 Dessins animés : Ça cartoon. 

18.50 Top albums. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

20.30 Téléfilm : Danger en eaux troubles. 

22.00 P Documentaire : Gosses de Rio. 

De Thierry Michel. 

22.50 Flash d'informations. 

23.00 Cinéma : Big. ■ 

Rlm américain de Penny Marshafl (1987). 
Avec Tom Hanks, Elisabeth Perkins, 
Robert Loggia. 

0.40 Cinéma : Mary Poppins, ■ 

Film américain de Robert Stevenson 
(1964). Avec Jufie Andrews. Dlck Van 
Dyke, David TomBnson (v.o.). 

LA5 


13.35 Série : Matiock. 

14.30 Série : Le renard. 

15.35 Série : Bergerac. 

16.30 Dessins animés. 

18.30 Rallye : Paris-Dakar. 

19.00 Série : Arnold et WÜIy. 

19.30 Série : Tel père, tel fils. 

20.00 Journal. 

20.35 Drôles d'histoires. 

20.40 Téléfilm : 

L’arme de Schfmanski. 

22.20 Rallye : Paris-Dakar. 

22.55 Série : L'inspecteur Derrick. 

0.00 Journal de minuit. 

0.10 Un ours pas comme les autres 
(rediff.). 

M_6 


1 5.30 Variétés : Bleu, blanc, dip. 

16.45 Série: Vegas. 

17.40 Jeu : Quizz cœur. 

18.00 Jeu : Zygomusic. 

18.25 Six minutes d'informations. 

18.30 Série : Papa S chuta. 

1 9.00 Série : Magnum. 

19.54 Six minutes d'informations. 

20.00 Série : Madame est servie. 


23.45 Six minutes d'info i mations. 

23.50 Magazine : Dazibao. 

23.55 Saxy dip. 

LA SEPT 


20.30 Documentaire : Ici bat fa vie. 

21.00 Théâtre : 

Le baladin du monde occidental. 
Pièce de Mlfington Synge, mise en sofine 
de Jacques Niche t. 

23.10 Documentaire : Famine fatigue 
ou le pouvoir de l'image. 

De Patrice Barrai 

FRANCE-CULTURE 

20.30 Dramatique. 

Le passeport, de Pierre Bourgaade. 

21 .30 Profils perdus. 

Georges Valois (1» partie) . 

22.40 Les nuits magnétiques. 

Un secret mal gardé : le journal Intime. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Eros noir. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (donné le 25 octobre au grand 
auditorium) : Chant hindoustanl, par Par-' 
veen Suhana, chant, Abh$t Bannerjee, 
tabla, Shentaram Jadhav, harmonium. 

23.07 Poussières d'étoiles. 


20.30 Météo 6. 

20.35 Téléfilm : L’affaire Chrysalis. 

22.25 Série : Brigade de nuit 

23.20 Magazine : La 6* dimension. 

23.50 Capital. 

23.55 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 


16.00 Documentaire : De singe en ange 

(7 et 8). 

17.00 Théâtre : Un ascenseur pour l'an 
neuf. 

De Gildas Bourdet et Pascal Goethals. 

18.20 Court métrage : Canus canl. 

De Denis Guedj. 

18.25 Documentaire : Enfance (1). 

18.55 Documentaire : Footsbam Travelling 
Theater. 

De Stéphane Gifler et Caroiyne Kartman. 

19.55 Chronique : Le dessous des cartes 
(et à 22.40). 

20.00 Documentaire : De singe en singe. 

21.00 Téléfilm : Faux frère. 

De Vincent B. Martorana. 

22.45 Documentaire : Enfance (2). 

23,10 Danse : La mort de l'empereur. 

0.00 Documentaire : L'aventure du 
monde par les sons. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. 1872-1880, un pano- 
rama d'après-guerre et de la fin de siècle. 

21 .30 Musique : Black and blue. Le style de 
Art Blakay. 

22.40 Les nuits magnétiques. Un secret mal 
gardé : ta journal intime. 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique : Coda. Eros noir. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert (en direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Symphonie m 32 an sol 
majeur K 318, Concerto pour piano et 
orchestra r,-’ 27 en si bémol majeur K 595. 
Symphonie m 40 en sol mineur K 550, de 
Mozart, par l'Orchestre national de France, 
dir. Kenneth Montgomery; sol. : Maria- 
Joao Pirès, piano. 

23.07 Poussières d'étoiles. Pin ups ; Poissons 
d'or : œuvres de Palix, Zender, Bayer; Une 
réédition : une anthologie de la musique 
classique de l'Inde du Sud, par L Subrama- 
niam. 


Du lundi au vendredi, à 9 heures, 
sur FRANCE-INTER 

«ZAPPfiNGE» 

Une émission de GILBERT DEHOYAN 
mec ANNICK COJEAN 
et la collaboration du «Monde». 


Audience TV du 9 janvier 1991 ftSMe /sofbeSN?elseb 

Audence instantanée, France Bnoàrg t point * 202 000 foyers / 


HORAIRE 

FOYERS AYANT 
REGARDE LA TV 

ianX! 

TF 1 

A 2 

FR 3 

CANAL -t- 

LA 5 

M 6 

19 h 22 

57.1 

Roua fonuna 
21 JO 

FBcù... 

8.4 

Journal rég. 
17.8 

B. A. Les Nuit. 

1.9 

Arnold... 

3.7 

Magnum 

4.1 

19 è 45 

83.1 

Roue fortune 
33,3 

Le cüp... 
5.3 

19-20 

12.8 

Le bar des... 

as 

Tel pare... 
3.5 

Magnun 

4,5 

20 h 19 

75,7 

Journal 

35.6 

Edition 

18.8 

ladfttue 

9.3 

La rubrique... 
2£ 

Journal 
• 4.9 

M" est unéc 
4.2 



Sacrée soirée 

Pas une... 

La marche... 

Cinéma . 

Un mennequ. 

ftdieu Alcaxra 

20 h 55 

74.3 

27,9 

20,2 

10.S 

as 

0.2 

7.0 



Flash spécial 

Poe une... 

La marcha... 

Futur... 

Un mernaqu. 

Adieu Aksura 

22 h 09 

68.B 

27.6 

15.5 

SA 

3.4 

6,5 

6,6 

22 h 44 

49,2 

Flash spécial 
29.0 

CeptoLra... 

5.5 

Soir 3 

as 

InckfeflL.. 

0* 

Débat... 

3,1 

Brigade... 

2,9 
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CARNET DU 


Naissances I - Nous a PP rcnons le «•*** de 


- Béatrice MOUGNE 
et Dominique GIRARD 


ont la joie d'annoncer la naissance A 
Paris de 


Clément GIRARD, 
le mercredi 2 janvier 1991, à 12 h JO. 


26, boulevard Richard- Le noir. 
7501 1 Paris. 


- Claire, Nicolas et Zoé 
ont la joie d’annoncer la naissance de 
Joséphine, 
le 7 janvier 1991. 


M. l’abbé Etienne GAUTIER, 

mort subitement, le 27 novembre 1990. 
jg£ de soixante-trois ans, à Rambaud 
(Hautes-Alpes), où il a été inhumé le 
29 novembre. 

De la part de : 

Soeur Bénédicte Elisabeth Gautier, 

7, rue d'Lssy, 

92170 Vanves. 

M. l'abbé Bernard Gautier, 

52, rue de Paris, 

77420 Champs-sur-Mame. 

M* Travail, 
presbytère de Rambaud, 

05000 Gap. 


- Les ramilles Cardoso, 
Zeitoun, 

FalL 

Archi, 

Pigott, 


- Le 11 janvier 1988, 

Alexis GRJEBINE 


PROBLÈME N- 5432 
1234 5 6789 


nous quittait. 


ont la tristesse d’annoncer le décès de 


M- Judith ZEITOUN, 
née Cardoso. 


Une pensée est demandée à ceux qui 
font connu et otmé. 


- Le 11 janvier 1986, 


Elle s’est éteinte doucement le 8 jan- 
vier 1991 dans sa quatre-vingt- 
quinzième année. 


15, avenue Ferdinand-Buisson, 
75016 Paris. 


Roger HAGNAUER, 

« Pingouin », . . 

cofoodateur de fat Maison d'enfants 
de Sèvres, 

militant syndicaliste. 


Remerciements | 


BRITEDER-MÛNOD. 

17, boulevard Ricbard-Lenoir, 
7501! Paris. 


- Patricia et Brice LALONDE, 
Stéphanie, Alexandre, 
Emilie, Marie, 


ont la joie d'annoncer la naissance de 

Martin, 

le 7 janvier 1991. 


Décès 

- Lyon. 


Le président 

de l’université Jean-Moulin, 

Le doyen de la faculté des lettres. 

Le personnel de l'uni veraité, 
ont le profond regret de faire part du 
décès de 


M. Roland ANTONIOLC, 
professeur émérite de langue 
ci littérature françaises, 
commandeur des Palmes académiques. 


Messe de funérailles en l'église Saint- 
Claude de Tassin, le jeudi 10 janvier 
1991, à 10h 15. 


- M* Françoise Aouillé, 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants. 

Et toute la famille, 

ont la tristesse de faire part du décès 
du 


docteur Robert AOUILLÉ, 


- M“ Catherine Lohéac, 
son épouse. 

Archi bal d, Raphaële 
et Philippine, 
ses enfants, 

M“ Paul Lohéac, 
sa mère. 

Le docteur 

et M* Jacques Fours, 
ses beaux-parents. 

Le docteur 
et M* René Lohéac 
et le ure enfants, 

M. Francis Lohéac, 

Annie Lohéac 
et leur fille, 

M. et M“= Philippe Lohéac 
et leurs enfants, 

M. Gildas Lohéac 
et ses enfants, 

M. et M- JoO Lohéac 
et leurs enfants, 

M. et M“ Jean-Paul Duquesne 
et leurs filles, 

M. et M« Patrick Lohéac 
d leurs enfants, 

M. et M" Constantin Hogoodotoff 
et leurs enfants, 

M. et M 1 * 1 Pierre Kcller 
et leurs enfants, 

M. et M" Gilles Gervoaon 
et leurs enfants. 

M. et M" Philippe Fouis 
et leurs enfants. 

M- Dominique Fours 
et sa fille, 

M. et M“ Jean-Louis Fours 
et leurs enfants, 

M. et M“ Patrick Le Bihan 
et leur fils, 

M. et M- Alain Tenter 
et leurs enfants, 

M. ci M“ Patrick Fours 
et leurs enfants, 

M» Marie-Christine Fours, 

Et les familles Monnicr. 

Bévierrc, Lemonnicr. 

ont la douleur de faire part du décès du 


- Après la disparition brutale le 
14 décembre 1990 de 


Salem S. A. SHENTOUB, 
membre de la Société de psychanalyse 
de Paris, 


Yvonne HAGNAUER, 

« Goéland », 

fondatrice de la Maison d’enfants 
de Sèvres, 


Sont publiés au Journal officiel 
du mercredi 9 janvier 1991 : 

DES ARRÊTÉS : 

- du 24 décembre 1990 relatif à 
l'organisation et à la discipline du 
troisième concours d'entrée à 
l’Ecole nationale d'administration. 

- du 31 décembre 1990 pris en 
application de l’article 4-1 du 
décret n 8 45-0118 du 19 décembre 
1945 portant règlement d’adminis- 
tration publique pour l’application 
du statut des avoués ; 

- du -31 décembre 1990 pris en 


application de l’article 5-1 du 
décret n* 7Î-541 du 19 juin 1973 
relatif à la formation profession- 
nelle des commissaires-priseurs et 
aux conditions d’accès à cette pro- 
fession ; 

- du 31 décembre 1990 pris en 
application de l'article 5-2 du 
décret n* 75-770 du 14 août 1975 
relatif aux conditions d’accès à la 
profession d’huissier de justice 
ainsi qu'aux modalités. de créa- 
tions, transferts et suppressions 
d’offices d’huissier de justice et 
: concernant certains officiers 
publics o a ministériels et auxi- 
liaires de justice ; 

- du 31 décembre 1990 pris en 
application de l'article 3-1 du 
décret n* 87-401 du 20 juillet 1987 
relatif aux conditions d’accès à la 
profession de greffier de tribunal 
de commerce ; 

- du 31 décembre 1990 pris en 
application de l’article 7-1 du 
décret n* 73-609 du 5 juillet 1973 
relatif i la formation profession- 
nelle dan? le notariat et aux condi- 
tions d’accès aux fonctions de 
notaire. 


décédée le l a novembre 1985. 


Françoise, 


Que tous les anciens et amis « 
souviennent 


profondément émue par les nom- 
breuses marques de sympathie, remer- 
cie, ici. les amis associés A sa douleur ; 
lui qui aimait tant la vie pensait aussi 
qu'il n’y avait pas d’autre mort que 
l’absence d’amour. 


Communications diverses 


6-8, rue des Ursulincs, 
75005 Paris. 


- Le a* 125/126 des Cahiers Ber- 
nord-Lazare est paru. Au sommaire : 
Reinhart Koselleck. Myriam Reva ait 
d’AJkm nés. Michel Deguy, René 
Schwok, Jean Jacob, Georges Perce... 
C.B.L. 10. rue Saint-Claude, 75003 
Paris. Tél. : 42-71-68-19. 


HORIZONTALEMENT 
L A se mettra A genoux I - II. Ont 
plus d’une leçon b recevoir..- III. Font 
des sommes. : - IV. Bras coupé. 
Conjonction. Pas perdu. - V. Malheur 
à cm qui lui. votaît dans les plumes 1 
Alluma de nombreux faine. - VL Feras 
un tour. - VH. Régal du «greffier». - 
VIII. pourrai: fort bien tenter le 
démon.— IX. Adverbe. Encras noires. 
- X. Qui n'a rien pris. No craint pas le 
froid. - XI. Occasions de frapper fort. 
Pour accrocher des filets. 


Avis de messe 

- En mémoire de 


Georges André GEHA, 


endormi dans la paix du Seigneur le 
1 1 décembre 1990, un service de 
requiem sera célébré le samedi 12 jan- 
vier 1991 en la cathédrale Saint- 
Etienne des Grecs orthodoxes. 7. rue 
Georges-Bizet, Paris- 16*, à la suite de 
la Sainte Liturgie de 18 h 30. 


Nos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction m les 
insertions du e Carnet du Monde ». 
sont priés de bien vouloir nous eom- 
muniquer leur numéro de référence. 


VERTICALEMENT 
1. S'attaque b des tapis. - 2. Vrai- 
ment pas bon. Quia toujours été là. - 


3. Se montre très dur. S'est fait un 
nom dans la chanson.. Nota. - 4. De 


quoi satisfaire certains besoins. Spé- 
cialistes. d» l'étalage. - 5. Nombreux 
sont ceux qui passent par kâ. Homme 
de fonctions* - 6; Mène une vie de 
chien. .Objet de «taille». - 7. Ne' 
s'étend pas. Apparaissent sur les 
pieds. - 8. Ne put éviter ce qui fila 
comme une flèche. Est là en cas d'ab- 
sence. - 9. 'Lettres de félicitations. 
Les choses ‘de la via. Amenée è la 
ramener. 


CARNET DU MONDE 


- Le 2 décembre 1990 nous quittait 
M. Pierre MEDLHAC 


Ranari qu a m anta : 

40-66-29-94 ou 40-66-29-96 


Une messe sera célébrée à son inten- 
tion, le mardi 15 janvier, à 18 heures, 
en l’église Saint-Honoré-d'Eylau, 
66 bis. avenue Raymond-Poincaré, 
Paris-16*. 


3. rue Louis-Dessard, 
95120 ErmonL 


survenu le 6 janvier 1991, A Ch i non, A 
rage de soixante-six ans. 


docteur Didier LOHÉAC, 


Les obsèques ont eu lieu dans l’inti- 
mité. le mercredi 9 janvier. 


survenu le 7 janvier 1991, jour de ses 
trente-huit ans. 


48. quai Pasteur. 
37500 Chinon. 


- M. Simon Pensa 
Et toute la famille 

ont la douleur de faire part du décès de 


La cérémonie religieuse sera célé- 
brée, le vendredi 1 1 janvier, à 9 h 45, 
en l’église Toussaints (rue du Capi- 
taine-Alfrcd- Dreyfus), A Rennes. 

L'inhumation aura lieu le jour même 
au cimetière de Monncville-la-Pipard 
(Calvados), à 16 heures. 

Cet avis tient lieu de faire-part. 


Messes anniversaires 


- Il y a un an 

Madeleine LOCHMANN 
quittait les riens. 


Les avis peuvent être insérés 
LE JOUR MEME 
sTH noua périmant avant 9 h 
eu aiAge du Journal, . 

18, ns» FtriguMfe. 76015 Paris 
Tdtax : 206 806 F 
TMooptour : 45-66-77-13 
Tarif do ta Bgn» H.T. 

Toute* rubriques 92 F 

Abonnés «t actionnaires 80 F 

Co mm unication» tUvorsas ... 95 F 


Solution du problème ir 5431 
Horizontalement . 
t. Blédards. - II. Ouvrières. - 111. 
Lfati. Gala. - IV. Nés. HL - V. Ama. 
Posa. - VI. Nommé. - VII. Die. 
Nuées. - VIII. Innocente. - IX. Set... 
Bine. - X. Ta. Créent. - XI. Eudes.' 


domination 
de magistrats 


Lus lignas on captatas grmn sam 
factura» sir ls base cta deux ignas. 
LssHgms an btanc sont oMgstairas 
«fscnséM. MMmn 10 Bgn». 


Verticalement ' • 

1. BoUeiKfist». - 2. Lié. Moineau. - 
3. Evénement. - 4. Drue. Ce. - S. AT. 
Spencers. — 6. Reg. U été.- 7. DraR 
sieraie. - 8. Selle. Etend. - 9. SaL 
Osé. 

GUY BROUTY 


Une messe sera célébrée à son inten- 
tion le dimanche 13 janvier 1991, 4 
1 1 heures, en l’élise Saint-Bernard <Ks 
la Chapelle, Paris- 1 8*. 


BULLETIN D'ENNEIGEMENT 


A cette occasion, on SC souviendra de 
son fils. Jacques, décédé le 14 janvier 
1987. 


M. Louis BIDET, 


survenu à Paris le 5 janvier 1991, dans 
sa anquonle-quairième année. 


Les obsèques ont eu lieu dans la plus 
stricte intimité. 


70, rue de Tolbiac, 
75013 Paris. 


- Marion-Dominique Calaquc, 
son épouse. 

Ses enfants, 

Sa famille, 
font part du décès de 


Bernard CALAQUE, 


survenu, le 6 janvier 1991, A l’Age de 
cinquante-six ans. 


Les obsèques ont eu Heu sur nie 
d’Oléron, le 8 janvier 1991. dans la 
plus stricte intimité. 


Cet avis tient lieu de faire-part. 


- M- Catherine Bïnda. 
sa fille, 

M. Jérôme Brada, 
son petit-fils, 

ont la douleur de faire savoir le décès A 
quatre-vingt-neuf ans. le 9 janvier 
1991, de 

M. Chartes STERLING, 
conservateur honoraire 
du Musée du Louvre, 
professor emeritus, 

Institute of Fine Arts, 

New York Universïty. 
senior rcscarcb fellow, 
the Metropolitan Muséum 
of Art, New-York, 
docteur honoris causa 
de runiversilé de Varsovie, 
officier de la Légion d’honneur, 
commandeur des Arts et Lettres, 
chevalier de l'ordre 
de la Couronne d'Italie, 
médaille des volontaires, 
armée polonaise, 
invasion balehévïque, 1920. 
médaille de vermeil 
de la Ville de Paria 


Voïd les hauteurs d’enneigement 
do ms®fi 8 janvier. Elles noos sont 
comunnDqaées parSld France, P As- 
sociation des maires iss stations 
françaises de sports d'hirer (61, bou- 
levard Hanssmann, 75008 Paris), qui 
diffuse aussi ces r enseign em e nts sur 


Pra-Loup : 50-100 ; Puy-Saiht-Vin- 
cent: 60-140; RisouMSSO : 60-100; 


Le Ssuœ-Super-Sauze : 30-100 ; Serre- 
Chevalier : 70-150 ; Snperdévoluy : 
O.C. ; Valberg: 70-90; val rPAIlowe- 
Seignus: 35-60; Val-d’AUos-la-Foox : 
35-80 ; Van : 50-1 10. 

PYRÉNÉES 

Ax-les-Thermes : 40-60 ; Barèges ; 
rue. ; Cauterets-Lys : 70-175 ; Font-Ro- 
meu : 40-60 ; Gourette : 35-n.c. ; Luz- 
Ardiden - 55-75 ; La Mongie : 45-65 ; 
Peyragudes : 40-50 : Piau-Engaly : 
40-100 ; Saint- La ry-Soalan : 30-50 ; 
Super-Bagnères : 35-50. 

' MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 00-30 ; Besse/Super- 
Besse : 30-50 ; Super-Lioian : 30-30. 

JURA 


- Une messe sera célébrée A la 
mémoire de 


répondeur téléphonique au 
llf 42-66-64-28 ou pur Minitel : 
36-15 code CORUS. 


Georges R- MALÉCOT 


. le vendredi 1 1 janvier 1 991, A 18 h 30, 
en l’église Saint-Ignace, 33, rue de 
Sèvres, Paris-7*. 


Les chiffres indiquent, en centimè- 
tres, la ktiitHr de neige eu bas, pan 
en haut des pistes. 

HAUTE-SAVOIE 




- Il y a dix ans. le 1 1 janvier 1981, 
s’éteignait 


M“ Suzanne BERMAN, 
née RoflaatL 


Il y a vingt ans, le 11 janvier 1971, 
son fils 


Jean-François BERMAN 
nous quittait à l’âge de trente ans. 


Que ceux qui les ont connus et aimés 
aient une pensée à cette occasion. 


- M* Remy Cbamoux, 

Ses enfants et petits-enfants, 
ont b douleur de faire part du décès de 


L’inhumation aura lieu le vendredi 
I i janvier, à 14 h 30. au cimetière de 
Neauphlctte, 78980 B rêvai. 


- fl y a trois ans 

Nicole CIANO 


Avoriaz : 50-220 ; Les Carroz- 
d’Arâches : 30-90 : Chamonix : 
35-275 ; La Chape! le-d’Abon dan ce : 
20-60 : Chàtel : 30-180 ; U Closez : 
35-170 : Combloux : nx ; Les Conta- 
mines- Mont joie : 30-140 ; Flaine : 
51-200 ; Les Gris : 20-120 ; Le Graad- 
Bornand : 25-95 ; Les Houches : 
10-70 ; Megève ; 35-130 ; Morillon ; 
05-90 ; Moraine : 15-130 ; Praz-de- 
Lys/Sommand : 60-110 ; Praz-sur- 
Arfy : 40-100 ; Saînt-Gervais : 00-90 ; 
SumoEns : 20-100 ; Thollon-Les 
M émises : nx. 

SAVOIE 

Les Arcs : n.c ; Arèches-Beaufort : 
30-190 ; Aussois : 50-100; Bonneval- 
sur-Are : 100-190; Bessaos : 70-80; 
Le Corbicr: 40-120 ; Courchevel : 
90-N5 ; Crest-Voland/Cohcanoz : 
45-1 10 ; Fl omet : nx. ; Les M enuircs : 
38-125 ; Méribel : 45-1 10 : U Norma : 
30-100 ; Notre-Dame-de- Bcflecombe : 


Pur décaret publié au Journal offi- 
ciel du 9 janvier sont nommés : 

Conseillers à la Cour de cassa- 
tion : M. Paul Gômez, procureur 
général près la cour d’appel de Poi- 
tiers; M« Jacqueline Patiente, 
épouse Clavery, président de 
chambre à la cour d’appel de 
Paris; M. Christian Pierre, prési- 
dent de chambre i la cour d’appel 
de Paris ; M. Jean Leonnet, prési- 
dent de chambre & la cour d’appel 
de Paris; M. Christian- Lassafle, 
président de la chambre d'accusa- 
tion & la cour d’appel de Bordeaux. 

Premiers président : ' 

À la cour d’appel de Rouen, 
M. Pierre Sargos, président de 
chambre A la cour d'appel de Ver- 
sailles; 


- à la cour d'appel de Caen, 
M. Jean-Claude Chüou, inspecteur 


des services judiciaires A Tadminis- 
tration centrale du ministère de la 


justice. 


EN BREF 


Métabicf : 20-50 ; Miioux-Lelez : 
50-65 ; Les Rousses : 30-10. . 

VOSGES 

Le Bonhomme: 10-30; La Bresse- 
Hohaeck ; 20-50 ; Gérardraer : 20-40 ; 
Saint-Maoricc-sur-Moscfle : nx. ; Ven- 
troo : 00-20. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 


Pour les stations étrangères, on peut 
s’adresser à l'office national de tou- 
risme de chaque pays : Allemagne : 
4. place de l'Opéra, 75002 Paris. téL : 


30-50 ; Peisey-Nancroix-Yallandry : 
70-170 ; La Plagne (altitude) : 
1 10-200 : U Plagne (village) : n.c. ; 


iVL Remy CHAMOUX, 
conseiller des affaires étrangères, 
chevalier de la Légion d'honneur, 


leur époux, père, beau-père et grand- 
père. 


La direction des Musées de France, 
b direction du Musée du Louvre « les 
conservateurs des Musées de France 
ont la tristesse de faire part de b dispa- 
rition de 


était enlevée A ceux qui l'aimaient cul 
E lle était l'intelligence et b bonté. Au 
Restaurant du Marché, à 21 heures, 
ensemble nous penserons A elle. 


survenu â son domicile, le 30 décembre 
1990, dans sa soixante-dix ième année. 


Les obsèques religieuses, suivies de 
l'inhumation, ont été célébrées dans 
l'intimité familiale, le 4 janvier 1991, â 
Pont -Saint-Esprit (Gard). 


Une messe du souvenir sera dite le 
samedi 26 janvier, A 1 1 heures, en 
l'église Saint-Pierre de Mont ronge (cha- 
pelle Saint-Joseph, transept droit), A 
paris- 14 e (métro Alésia). 


1 1, nie Gustave- Le Bon, 
75014 Paris. 


Charles STERLING, 
commandeur 

de Tordre des Arts et des Lettres, 
officier de la Légion d’honneur 
et ancien conservateur 
au département des peintures 
du Musée du Louvre. 

Décédé le 9 janvier 1 99 1 , ce grand 
historien d’an bisse une oeuvre consi- 
dérable au service du Musée du Louvre 
et de b connaissance de la peinture. 

On lui doit, entre autres, des travaux 

essentiels sur les primitifs français et 
les peintres de b réalité qu'il contribua 
A redécouvrir. 

(Lire page 12.) 


EDITIONS 


Science et 
philosophie pour 
quoi faire ? 


Textes présentés par 

Roger-Pol Droit 


1 10-200 ; La Plagne (village) : n.c. ; 
Pralognan-la-Va noise : n.c. ; La 
Rosière 1850 : 115-250; $aint-Fraa- 
çoû-Longcbamp : 30-120 ; Les Saisies : 
40-120 ; Tunes : 142-240 ; La Tous- 
suire : SO-Tü-Val-Cenis : 55-150 ; Yal- 
fréjus : 30-130 ; VaWlsère : 127-175 ; 
Val loi rc : 41-1 10 ; Valmeioier : 35-80 ; 
Valmord : 50-150 ; Val-Thorens : nx. 
ISÈRE 


47-42-04-38 Andorre ; 26. avenue de 
l’Opéra, 75001 Paris, tél. 
42-61-50-55 ; Autriche : 47. avenue de. 
l’Opéra, 75002 Paris, tél. : 
47-42-78-57 ; Italie : 23, rue de b Paix, 
75002 Paris, tél. : 42-66-66-68 ; 
Suisse : 1 1 bis, rue Scribe, 75009 Paris, 
téL : 47-42-45-45. 


□ Petit déjeuner» dans le RER- - 
Dans la matinée da samedi 26 jan- 
vier, une voiture-restaurant circu- 
lera sur les lignes du RER. Ce 
convoi exceptionnel, mis en circu- 
lation par le Cercle ouest parisien 
d’études ferroviaires (COPEF), 
sera remorqué par la locomotive 
électrique 2D2 5525 de 1934, clas- 
sée monument historique. Départ 
de Massy- Palaiseau à 8 h 15 ou de 
Denfert-Rochcreau A 8 h 50 pour 
Châtelet, Le Vésinet-Le Pecq et 
Torcy. Retour & gare de Lyon, La 
Défense, Denfert-Rochercau ou 
Massy- Palaiseau entre midi et 
13 heures. 


H®S30 MEIICHEOI 08 JANVIER 1M1 




► Participation aux frais, 360 F 
(petit déjeuner compris). Inscrip- 
tions et chèques avant le 21 jan- 
vier auprès du COPEF, 19, rue 
tf Amsterdam, 75008 Paris. Pré- 
ciser la station de départ et join- 
dre une enveloppe timbrée pour 
envoi de la convocatïonn 


AIpc-d'Huez : 75-220 ; Alpc-du- 
Grano-Serre ; 35-60 ; Auris-en-Oisans : 
55-85 ; Aatra ns : 60-120 ; Chain- 
rousse : 30-90 ; Le Coflrt-d’ADcvard : 
35-65 ; Les Deux-Alpes : 50-250 ; 
Gres$e-en-Vercora : 80-130 ; Lans-cn- 
Vcrcors : 60-100 ; Méandre ; 50-100 ; 
Saint-Picrre-de-Chart reuse : 15-40 : 


Les Sept-Lanx : 30-70 : VMIard-de- 
Lans: 50-90. 


ALPES DU SUD 

Auron : 40-90 ; Beuil-Les-Launes : 
50-90 : Briançon : 45-170 ; hote-2000 : 
nx. ; Montgcnèvre : 35-75 ; Ordères- 
Meriene : 8O-200 ; Les Orrcs : 50-120 ; 



□ Les rites funéraires et leur fonc- 
tion. - Le docteur Maurice Abiven, 
auteur de l'ouvrage Humaniser 
l'hôpital et créateur de l'unité de 
soins pour les mourants à l'Hôpital 
universitaire de Paris, donnera le 
jeudi 10 janvier à 20 heures une 
conférence. sur «les rites funéraires 
et leur fonction dans la société», 
dans les locaux de la Fédération 
nationale des enseignants du yoga 
(FNEY) à Paris. 


> FNEY, 3, rua Aubriot 75004 
Paris. Tél. : 42-78-03-05. Parti- 
cipation aux frais ; 50 F. 



COMPAGNIE DES ALPES. LE GRAND SKI 


TIGNES LES ARCS PE15EY/VALLANDRY LA PLAGNE 


LESMENUIRES 

1815-2850 


ARGENT! ERE MT-BLANC 

1230-3300 


> SZ 140 125 ‘130 

120 1 

00 160 

i 

SKI '•' INTELLIGENT-'-' ; LR POUDREUSE 1 

EST LEGER! 

E, LES PRIX H 

IUSSI , 






1*408 4ti 





**** "JU| 


vf ~ " , "v • 

■- • , .;^:V . .. . . 

*:*:* ■>'* . .v>,, 1-.., 

'V A'"?: 

>• U:. •' <; ■ 4. • .-y , 




,r ■ •• . ■ 

.v: ; - jÿ- i^i. 



“O — : 


• .../S' 


. J: 7-r" 




‘rfy.'rtâ 














\ - ..PJ 






:‘V - 




v^. 




















fcSï'Jv 


“B! . 

. i. 

Ü 

' V r j 
- Y"’”"' 



>jg 




: j 

ft ZlY- 

■ ■ <> 


i ! 


■ : . j. 


M. G 


,11 ' 

- /#'■ 


ri 






— - /• xtjh'.v- 


Le Monde • Vendredi 1 1 janvier 1991 17 


%■ <ui: 


J*V . 

* T» . »« 



e 


SECTION C 


T .V% IM 

* ’ i 

Ï.s-X ^ • ( . . •' r ; ■ 

rnm M " 

L 1 

■ ! 


1 ■ 

F 


E S • 


ï 


E 

E S 

m . g:l ■ 


► # IKW ' 

*••• «T *-■»- 
' 


« 


r.. ; 




t|e» wi- 

' ‘ffafr-w •- 
‘-tfrt A* î 

nnk *->•*- 


tànr *»*<•> 
¥**- 
.jjttm* -** ■+'■ 


««.ns- -•• :• 



«’ -..A 


a runes 





v; ,t 


,'JV -J* 





^A.W£'--V. 
F Àv .. 


Le pari de George Steiner 


L'éclipse des humanités annonce le déclin de VhmahL 
Contre la déconstruction, le philosophe anglais veut retrouver le sens du sens 


RÉELLES MÉSSNCES : 

US ARTS DU S»U 

de George Steiner. 

Traduit de l'anglais 
par Michel R. dePauw 
Gallimard, eolL «NMF essais», 
283 p.. 119 F. 


iAquestkm centrale que pose George Stei- 
ner dans son dernier livre est ceBe-à: quelles 


sont les conditions nécessaires pour qu'une 
civilisation produise un grand art ? Les 


cames de génie appartiennent-elles désormais 
à rkistoire? Dans la troisième et dernière 
partie, la pàe originale, Steiner dit l'exigence 
d’un sens du sens et parie contre la décons- 
truction. Il explique ici l’enjeu majeur, 
culturel, et donc humain, de son pari. 



‘WG 


«Réelles Présences marque une nou- 
velle étape dans votre réflexion ? 

George Steiner. - Depuis quelques 
années, j’essaie de creuser la notion que, sans 
le religieux, sans une croyance transcendan- 
tale d’un ordre on d’un autre, l’humanisme 
tourne à vide. Pourquoi pas un nouveau 
Mozart, un nouveau Shakespeare ? Statisti- 
quement, il est concevable qu’il puisse y 
avoir un Beethoven cet après-midi, un 
Raphaël à midi, un Shakespeare demain. 
Personne n'en croit rien. Pourquoi ? Je suis 
arrivé & la conviction qu'un grand roman, 
une grande pièce, un grand poème, un grand 
tableau ne peut atteindre «whin»» dimen- 
sions formâtes sans poser te question de 
Texistence ou de la non-existence de Dieu. 
Un Dostoïevski, un Kafka, un Proust, un 
Goethe ne peuvent exister dans un monde 
totalement sécafer? où ont cours des termes 
de léfëfiâKêjNmsaient pooti&et immanent s. 
Cette question peut être explicite ou impli- 
cite: dàis tout ce qui porte suri» vide, sur le 
noir dn noir, Fabseuce de Dieu est fortement 
ressentie, Ü y a un poids de l'absence. C’est 
comme si quelque chose d'immense et de ter- 
rible avait quitté la maison, et qu'une saveur 
mystérieuse subsistait. Le grand artiste; c’est 
celui qui, même dans Fabsence, dans la 
révolte, nous fait sentir fimmensité du départ 

- Selon vous, noua sommes désormais 
dam b tempe de eTépttogue». 

- Les mouvements sont sismiques, 
énormes et obscurs, mais, naïvement dit, fl y 
a deux grands moments. Premièrement 
quand Mallarmé nous explique que 1e mot 
«rose» n'a ni épines, ni odeurs, ni pétâtes. 
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George Steiner: «Nous sommes dans I' Après- Mot» 


qu’il n'a rien à foire avec te monde, mais 
qu’il ne se réfère qu’à lui-même, à l'intérieur 


d’un texte fermé. Ensuite, lorsque Rimbaud 1 
dit «je est un autre», c’est un grand adieu à- 
Descartes, Aristote, Platon,'- Kant, bref &la 
cohérence du sujet. Du même coup à la res- 
ponsabilité de la première personne - celle 
de l'auteur comme du récepteur- Le scepti- 
que lui-même, Montaigne, Hume, n'avait 
jamais douté qu’il doutait et qu’il pouvait 
Fénoncer. Or nous n’avons plus aujourd’hui 
d’instrument neutre de l'énoncé. Cest une 
rupture immense en regard de laquelle même 
tes révolutions et tes guerres des demie» siè- 
cles paraissent secondaires. Désormais nous 
avons véritablement un passé. Nous vivons 
dans un monde très différent de celui qui fait 
d’un Victor Hugo un personnage que 
Homère aurait très bien compris. D’ailleurs 
Hugo le dit: «Mon frère Homère!» 


»Dès lors que Wittgenstein nous dit: 
«Chaque parole s’inscrit dans un jeu langa- 
gier, un infini modèle logique, mathémati- 
que, formel», je crois en effet que nous 
sommes dans Fépflogoe. Il y a la préface, 1e 
texte et la postface. Nous sommes dans la 
postface, dans l’après-Logos, dans l’après- 
MoL Désormais, nous jouons comme des 
jongleurs avec les balles de la grammatoiogie. 
Nous sommes dans 1e casino du cosmos. 
M. Derrida dirait : Faites vos jeux. Mes- 
sieurs. Tout n’est plus que jeux rhétoriques, 
pins ou moins amusants et profonds. Hui- 
zinga, avec son Homo tudens, avait raison 
contre Marx et Freud. La théorie du jeu est 
d'une puissance— tout le monde de l'ordina- 
teur sort de là. Mais tes épilogues sont par- 
fois des moments passionnants. La pièce 


satyrique qui venait après l’Œdipe ou YAga- 
memnon pouvait être brillante, absolument 
brillante ! Pour moi, aqotmThui, la décons- 
truction, te poststructuralisme, la psychana- 
lyse sont des épilogues semblables à ces 
pièces satyriques : je suis fasciné devant des 
esprits brillants, des virtuoses du vide, des 
saltimbanques qui font 1e salto mentale sur 
rien. Dessous, je sais qu’il y a te vide. Le, 
drame satyrique après la tragédie évitait 
qu’on mile se pendre. Et sur le plan artisti- 
que, 1e salut pourrait aigounThui venir d’une 
bouffée d’un rire profondément sérieux, 
d’une Hanse nietzschéenne devant te déses- 
poir- Pavais espéré que te Beckett de la der- 
nière période trouverait la route;., ü ne l’a 
pas trouvée... Q finit sur des ois d’un noir 
totaL Et Primo Levi s’est donné te mort sous 
1e poids dn souvenir <f Auschwitz. 

- Votre Svre est une attaque en règb 
contre b déconstruction: By a un sens 
du sens. 

- Attention : honneur à Derrida ! La 
déconstruction a en te grand mérite de jeter 
le gant. EEe nous a dit : vous postulez à tort 
qu’il y a quelque port une réassurance du 
sens ; de même qu’il y a dans la p erspective 
classique un point de fuite où toutes tes 
parallèles 9e rejoignent, votre point de fuite a 
été Dieu- Je hri ans profondément mennnaift. 
sant d’avoir fixé nos idées. Mais si, peur elle, 
3 n’est pas de «face de Dieu» vers laquelle le 
signe puisse se tourner, je fais te pari exacte- 
ment inverse; Je parie sur la réalité <Tun lien 
entre 1e mot et le monde, entre le sens et 
Fêtre - fl peut être indirect, oblique, infini- 
ment compliqué, mak fl existe. Ça reste un 
pari bien sûr. Mais si on ne 1e tient pas, plus 
rien ne tient 

-A la déconstruction, vous opposez fa 
philologie, dans son épaisseur pluri- 
dimensionnel fa; et une éthique de b 
réception. 

- Pour entendre un Hôlderiin, un Rilke, 
un Valéry, un René Char, il fout une vie 
d’ouïe, d’attention, de scrupule, d’amour. 
Aussi 1e concept de courtoisie est au centre de 
mon livre. On ouvre la porte à l’autre à la 
tombée du soir, cm allume la lampe, on met 
une nouvelle nappe sur la table. Cest, pour 
un juif, l’image très chrétienne de l'Annon- 
ciation ; je l’assume. Toute grande œuvre 
nous apporte une nouvelle. Elle nous 
déborde, c’est comme un coup d’aile à tra- 
vers nous. 

Propos recueflfis par 

Jean-François Dorai 
Un b suite page 22 


La quête de l’harmonie 


Lire 


itementen 
la chronique 
« Philosophies a de Roger-Pot 
Droit: «Retour sur la 
métaphysique» 


LÉ FEUILLETON 


de Michel Braudeau 

Le coefficient 
d’inconfort 


Marie Ndiaye, jeune femme 
douée découverte avant ses 
dix-huit ans, publie son 
quatrième livre, de tous le 
plus ambitieux et le plus 
réussi : En famiSe ou l'histoire 
de la petite Fanny que 
personne, dans son 
entourage, ne semble vouloir 
reconnaître. Un livre 
subversif, magique, 
subtilement dérangeant. Et 
s'il y a un signe qui indique, 
sans trop d'erreur, le 
caractère authentique d'une 
voix, c'est bien la qualité du 
dérangement qu'elle 
provoque. 

Page 18 


ESSAIS 


Le savoir 
de la Shoah 


Avec l'Holocauste dans 
l'histoire, Michael Marais fait 
le point sur les recherches 
menées depuis une vingtaine 
d’années. Pour lui, il 
appartient aux historiens de 
transmettre le souvenir du 
génocide nazi. 

Pour le meilleur et pour le 
pire. 

Page 20 


D’AUTRES 


MONDES 


par Nbote Zand 

Témoins 
de 89 ... 


Les « révolutions » de 1989, 
qui ont bouleversé de fond en 
comble notre Europe, n’ont 
pas encore engendré tous 
leurs monstres. Mais déjà, il 
est des témoins qui tentent 
de comprendre ce qu'ils ont 
vu et vécu de très près. 
Timothy Garton Ash, anglais, 
Cees Nooteboom, hollandais, 
Eric Onnen, français , sont de 
ceux-là. 


Page 24 


Le nouveau roman de Tahar Ben Jelloun est un livre de baptême, un livre de souffle 
et de vie qui pose la seule question qui vaille : celle de l'amour 


LS5 YlUX BAISSÉS 

de Tahar Ben Jelloun. 
Seuil 300p.. 99F. 


par J.-M.-G. Le C\ézio 


Les plus beaux livres nous tou- 
chent per ce qn’fls ont de plus sim- 
ple, par ce qm va au jdus direct, au 
plus profond. Us noos disent tes 

expériences fondamentales de 2a 
vie, le passage à l’âge adulte, 
comme David Balfour de R. I* Ste- 
venson, la découverte du corps» 
comme Premier Amour de Tour- 
gueniev, ou la surprise de l’âge, 
comme Pedro Paranto de Rulfo. H 
y a tout cete Hans F œuvre de Tahar 
Ben JeQoun, dans l'Ecrivain public 
dans l'Emuit de sable, la Huit 
sacrée. Thèmes simples qu’on 
découvre peu à peu à travers les 
cadiettes de l’imaginaire. De livre 
en livre, Tahar Ben Jelloun nous 
interroge, et ce visage qu'il veut 
faire apparaître, ce visage inquiet, 
malicieux, aux yeux lumineux est 
devenu notre propre visage. 

Après Jours de silence à Tanger. 
méditation sur la solitude, les Yeux 
baisés est un Hvze de souffle et de 
vie; un livré de baptême. 

Au «eur du roman, fl y a b 
secret enferme de trésor tatoué au 
creux de là main d’une petite fille 
berbère, un secret qu’on devine aux 
sources de te vie, qui va lier l’en- 
fent an destin de son vflteflfr Kniza, 

la sauvage, porte ce secret en dte, 


comme un pouvoir au-delà des 
mots, une force éternellement 
vierge. «Je suis toi secret, dit-elle, le 
secret est dans une tombe ; la tombe 
est dans le village ; c'est une terre 
sourde, c'est une pierre muette ;je 
suis silence ; fe suis souffle ; Je suis 
une prison ou c 
sés.» 


des mots sont entas- 


Le regard 
du sourd 


Lancée dans la société des 
- adultes, ri*»** ce réel cruel qui a 
laissé ses images de nnit et de 
brouîlterd, et qui aujourd’hui ose 
immoler DjeHaÈ, 3 gé de quinze ans 
et quelques mois, devant uù café de 
te Goutte-d’Or - qui ose assassiner 
tes wnfiwtfa sur te champ de baftrilfe 
des rues abandonnées, - Kniza se 
perd entre deux mondes, celui 
dTmilîanoute, son village berbère 
aux portes de la sécheresse, où die 
baisse tes.yeux devant s» père, et 
le monde moderne -ou, au 
contraire, fl-fout défier sans cesse 
du regard, puisque Ira yeux sent la 
seule arme des filles immigrées. 

choisir entre l’immobi- 
lité ancestrale et cette vifls où tout 
te monde parte et personne ne se 

souvient? 

Sa vie, atetS; est dans les im^es. 


Eu entrant dans le regard du sourd, 
cet homme qui l’aime et qui ne 
peut être que «son homme», elle 
réinvente la vie perdue, elle s’en- 
toure de fantômes. Il y a Latia, 
l’homme qui se prenait pour une 
femme, Rahou, qui s’unit aux chè- 
vres, Waüi, te maître d’école amné- 
sique, Ghoul, 1e loup-garou, Rha- 
die, et Victor, le gardien des 
ombres. 

U y a Fatouma, la sorcière qui 
ressemble à sa tante, qui pétrit 1e 
pain levé dans la bouche d'un 
mort. La mémoire, ça n’est pas 
ima ginaire . Ce sont tous les bruits 
de 1a vie réelle qui unissent la sau- 
. vage à son village évanoui, au bruit 
dn vent sur les pierres, à la danse 
de mort des scorpions. 

Pour elle, l'homme qui Fàime 
doit se dédoubler, il doit consumer 
Hans les rêves son passé et son ave- 
nir. La vie est un songe traversé 
d'illuminations. La vérité, n'est-ce 
pas de « vivre comme on dort» ? 
Alors apparaît le devin - 1e voyant, 
le personnage te plus important de 
la tragédie grecque, le témoin dans 
tes écrits de Ruifb - qui est b seul 
à comprendre la destinée marquée 
au creux de te ma™ de Kniza. 


Et soudain, grâce à lui, ou com- 
prend le sens du livre, 1e sens de la 
vie de Kniza. Cest qu’il n’y a pas 
de trésor, et que cette histoire «res- 
semble à l’os à ronger qu'on jette 
aux chiens». Ce qui appâtait, à tra- 
vers la magnificence et l’incanta- 
tion des mots, ce qui nous touche 
au cœur, c’est la voix qui pose la 
plus grande question, la seule ques- 
tion : celle de Famour. 

«Peut-on aimer quand on n’a 
rien en commun?» interroge la 
jeune femme. L'amour n’est pas la 
passion fermée sur eUemâme qui a 
motivé tant de romances dans la 
bourgeoisie finissante du XIX 1 siècle. 
Cest l’aventure du mariage, cette 
quête d’harmonie qui est une des 
adorations de te pensée orientale. 

En lisant les Yeux baissés, on 
pense à l’admirable nouvelle du 
Vagabond? àt Rabindranath Tagore. 
Tout désunit l'érudit et la jeune 
femme sauvage venue cfun pays où 
l’on ne parie pas, et pourtant la des- 
tinée doit les réunir. Le foisonne- 
ment de l’imaginaire et des souve- 
nirs s’écarte et voici que brille le 
seul trésor, pareil à te plus belle eau. 

Le roman rte Tahar Ben Jelloun 
est bien une histoire qui s’ouvre sur 
une autre histoire. Cest un roman 
plein de force et de maturité, avec 
cette inquiétude qui voile te regard 
sans laquelle d ne saurait y avoir de 
chef-d'œuvre. 
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LIVRES ♦ IDEES 


EN POCHE 

L'âme des violons 


D'abord il faut parier au bois. Doucement, lentement, lui expli- 
quer ce qu'ii va devenir, pour qu'il s'assoupisse entre les mains 
du luthier. Pas n'importe quel luthier: un maître comme Georg 
Henig, ce vieil artiste qui a quitté sa Bohême natale au début du 
siècle j pour aider quelques exaltés à créer une culture musicale 
en Bulgarie » et qui vit dans une cave dans la misère du Sofia 
des années 50, au moment où se déroule la Ballade pour Georg 
Henig de Victor Paskov ( parue une première fois, en 1989, aux 
éditions de l'Aube}. 

Il vit oublié de tous, parlant à peine bulgare, harcelé par ses 
voisins qui veulent son logement et par ses élèves qui veulent 
récupérer ses précieux instruments de travail et ont oublié les 
leçons de leur mafître. Il a pour seuls amis le narrateur, le jeune 
Victor, et ses parents, un père musicien et une mère qui ne 
cesse de regretter la splendeur d’une famille qui l'a reniée après 
son mariage avec un saltimbanque. 

Dans un récit è la fois réaliste et magique - où la description 
d'un quartier pauvre de Sofia alterne avec les dialogues du vieux 
Georg et de ses ombres, tous les morts de son entourage qii 
viennent lui rendre visite tous les soirs - Victor Paskov raconte 
l'ultime sursaut du maître qui décide, malgré la maladie de Par- 
kinson qui le dévore, de créer avec les bois centenaires qu'il a 
rapportés de Bohème, un violon extraordinaire, son ultime 
œuvre d'art, un violon pour Dieu: «Pourquoi violon être grand ? 
Parce que amour du maître être grand f Personne jouer avec 
viola d’amore ? Pas jouer parce que avoir oublié aimer. Maître 
avoir oublié aimer métier. Ctient avoir oublié aimer violon. Violon 
avoir oublié aimer musicien. Homme avoir oublié aimer soi- 
même. » 

Alain Salles 

► Ballade pour Georg Henig, de Victor Paskov, traduit du 
bulgare par Marie Vrinat, Rivages, 176 p-, 42 P. 


Le corps du langage 


« Dans l'état actuel de la médecine - et étant donné le 
vôtre -, on peut prévoir, sauf accident, votre fin pro- 
chaine... a Depuis des années, la médecins prend soin de 
Maurice Roche. Il le lui rend bien et aime à entretenir des 
relations étroites et privilégiées avec les médecins, surtout 
de sexe féminin... Le soin que l'écrivain met à jouer avec la 
chair du langage et le traitement, typographique, sonore et 
sémantique, qu'il inflige aux mots, sont 6 mettre en parallèle 
avec l'attention extrême que le corps médical accorde aux 
malaises du sien. 

Pour se convaincre des effets bénéfiques de cette interac- 
tion antre la littérature et la médecine, on lira avec profit la 
fantaisie, le e zapping» comme il dît, que Maurice Roche 
propose sous le titre, emprunté à Jules Renard, Qui n'a pas 
vu Dieu n’a rien vu: a Une histoire s'achève, qui n'est pas 
terminée. A quoi bon éteindre: il fait jour. » 

P. K. 

► Qui n'a pas vu Dieu n'a rien vu, de Maurice Roche, 
«Point-Virgule» (inédit), SeuiL 


e En 10-18, la collection 
«Domaine étranger», dirigés 
par J.-C. Zylbarstein, se pro- 
pose de rééditer un choix de 
nouvelles de Henry James, 
afin de saisir è la fois e l’unité 
et la progression » (T. S. Eliot) 
de l'œuvre. Trois viennent de 
paraître : Daisy Miller 

(n« 2127), roman «cosmopo- 
lite » caractéristique du Henry 
James première manière, 
conte l'aventure sentimentale 
d’une jeune Américaine, au 
cours d'un séjour en Europe 
et est suivi de deux autres 
nouvelles. Traduit de l’anglais 
par François PFIIou. Trois 
autres nouvelles dans Retour 
à Florence (n* 212B) ont pour 
thème central l'Italie et sa 
douceur de vivre, entre une 
Europe en dédin et une Amé- 
rique en pleine expansion. 
Traduit par Jean Pavans. 
Enfin, traduit par François 
Rosso, I' Autre Maison, roman 
datant de 1896 (n» 2129). 

• Chez Gallimard, un autre 
monument des lettres améri- 
caines, William Faulkner : 
Descends, Moïse (l'Imagi- 
naire, m 246). Composé en 
1941 à partir d'une rémise en 
forme de matériaux anté- 
1 rieurs, ce recueil de sept nou- 


velles est «tout entier consacré 
aux MacCasfc), 1a famiBe fa pkis 
grande et la plus complexe du 
comté de Yoknapatawpha. » 
Traduit de l'anglais par fl.-N. 
Raimbault, l'invaincu (Folio 
n» 2184) est un roman publié 
en 1934 à partir de sept nou- 
velles remaniées. En «Folio» 
toujours, mais dans la nouvelle 
collection bilingue, Tandis que 
j'agonise, traduit par M.-E. 
Coindreau et préfacé par Michel 
Grasset 


• «Poésie» chez Gallimard 
reprend i’œuvra du poète 
expressionniste autrichien 
Georg Trakl, Crépuscule et 
déclin suivi de Sébastien en 
rêve. Mort è vingt-sept ans d'un 
excès de cocaïne, son œuvre 
brève a donné lieu è un grand 
nombre de commentaires. En 
marge d'une vie magistralement 
ratée, se dessina une œuvre 
gouvernée par le désir de 
construire, de transfigurer une 
réalité vécue jusqu’à l'horreur. 
«A celui-là seul qui méprise le 
bonheur sera donnée la 
connaissance», écrivait-il à dix- 
huit ans. Préface de Marc Petit 
Traduction de Marc Petit et 
Jean-Claude Schneider. 


UNE CHARTE POUR L’EUROPE 


L’UTOPIE 


DE THOMAS MORE, LE “ MONTESQUIEU ANGLAIS ". 
TEXTE INTÉGRAL, élucidé, commenté, traduit par André Prévost 
Docteur ès lettres, lauréat de l'Académie. 

L'Europe de More : anarchie, corruption, inflation, guerres. 
Le Remède : L'Instrument utopique : les finalités, urbanisme, 
économie, vie de l'esprit, pluralisme religieux, relations 
internationales : Fédérations. 

UN LIVRE QUI ÉCLAIRE L’AUJOURD’HUI 
UNE ÉDITION D'ART qui reproduit l'esthétique de l'original : 


titres or, illustrations par Holbein, signets. Custode rei 


de portraits. Notes. Tables. Lexique. Index. 780 pages. 

LE LIVRE A OFFRIR : 250 F franco. 

Bégédis Paris et chez l'auteur. Par poste, commandes 
par C.C.P. A. Prévost 1462.61 Z LILLE ou par chèque ou 
eurochèque libellé en Francs Français à l’ordre de 
A. Prévost, 16 avenue des Fleurs F. 591 10 LA MADELEINE 
Livré par retour, emballage à toute épreuve. Pour envoi 
recommandé, ajouter 20 F.Tél 205529.1 6. Détfcacé sur demanda 
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EN FAMILLE 

de Marie Ndiaye. 

Editions de Minuit, 315 p.,98 F. 
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LE FEUILLETON 


de Michel Brandeau 


O N n’a, bien sûr, 
jamais de critère tout 
à fait établi pour 
juger de l’importance 
d’un auteur de son 
vivant - encore moins au 
début de son oeuvre, - on se 
hasarde à des comparaisons, 
on esquisse des développe- 
ments possibles, on se 
trompe une fois sur deux, ce 
qui, à court terme, est rassu- 
rant pour beaucoup. U y a 
cependant un signe qui ne 
ment pas et indique, sans 
trop d’erreur, le caractère 
authentique d’une voix qui 
commence à se faire enten- 
dre, c’est la qualité du déran- 
gement qu’elle provoque. 
Agréable ou non, drôle ou 
inquiétant, quelque chose 
s’exprime comme un 
malaise: le coefficient d’in- 
confort. 

Pour les uns, c’est la lon- 
gueur des phrases, l’absence 
de ponctuation ordinaire, le 
refus de la syntaxe, pour 
d’autres, c’est la singularité 
des thèmes abordés, la 
déviance, l’obscénité, le plus 
ou moins grand écart de lan- 
gage et de mœurs consenti. 
Dans le cas de Marie Ndiaye, 
en dehors de l’évidente sur- 
abondance de ses dons, qui 
est déjà une anomalie dans 
une période littéraire un peu 
terne, le dérangement vient 
d’ailleurs, de diverses 
manières. De père sénégalais 
et de mère beauceronne, 
Marie Ndiaye eut le culot de 
publier avant ses dix-huit ans 
son premier livre. Quant au 
riche avenir, aux Editions de 
Minuit, chez Jérôme Lindon, 
qui ne retint pas le second. 
Comédie classique , publié par 
POL, constitué d’une seule 
phrase, interminable, casca- 
dante d’incises, de subordon- 
nées, à la limite de l’exercice 
de style pour surdoué - en 
réalité, c’était un bouquet 
d’adieu aux feux d’artifices 
de l’adolescence, - qui fut 
mal accueilli par la critique. 
On veut bien s’extasier 
devant une petite fille 
métisse qui fait un joli livre 
très tôt, mais on ne peut pas 
trop lui pardonner de nous 
prouver, dès le second, 
qu’elle manie mieux les 
ficelles du français que les 
vieux routiers du terroir. 

F ORT heureusement, Marie 
Ndiaye n’est pas une per- 
sonne qui se laisse facilement 
impressionner par les contin- 
gences de la vie parisienne. 
On ne la voit pas dans les 
cocktails ni dans les dîners. 
Elle n’a pas d’amis très puis- 
sants, n’écrit pas dans les 
journaux, ni dans les revues, 
et a renoncé à se promouvoir 
à la télévision - comme d’au- 
tres, Michel Rio, par exem- 
ple,- ce qui passera un jour 
pour le comble du jansé- 
nisme chic, sans doute:, mais 
n’est pas, dans l’immédiat, 
d’un «rapport» très évident. 
Elle a donc entamé sans hési- 
ter son troisième livre la 
Femme changée en bûche (1) 
dans une direction encore 
inattendue, celle du conte 
africain, avec visite au dia- 
ble, ensorcellements, sacri- 
fice du bébé, par lequel elle 
prenait congé des années de 
sa jeunesse où l’on avait fait 
crédit à son premier brio. 
Faut-il voir la haute 
silhouette de Jérôme Lindon 
dans l’ombre du diable qui 
accueille tantôt avec chaleur, 
tantôt avec dédain, ceux qui 
se pressent dans les anti- 
chambres de son office téné- 
breux? Pourquoi pas? Un 
diable auquel on revient 
volontiers^ apparemment, 
puisque Marie Ndiaye lui a 



Marie Ndiaye : un livre subversif et magique 


Le coefficient 


d’inconfort 


confié son quatrième roman, 
de tous le plus ambitieux et 
le plus réussi. 

E N FAMILLE, c’est à peu 
près aussi dramatique 
que Sans famille, en plus 
grinçant, plus comique, mais 
au fond cela revient au 
même; la famille, en avoir 
une ou deux ou pas du tout, 
c’est toujours extrêmement 
pénible, là croix, la bannière 
et tant d’amour qui se heurte 
à des portes fermées. La 
petite Fanny, au début du 
roman, se rend à la maison 
de l’aïeule - un village sans 
nom, pas plus que les villages 
des environs, mais tout cela 
dans un mouchoir de poche 
français, banal, pluvieux, un 
peu sordide, avec de petits 
bistrots, des autocars et des 
ivrognes - et s’approche de la 
grille du jardin. Les chiens, 
qui lui sont connus depuis- 
toujours et tris vieux à pré- 
sent, aboient contre elle, la 
rejettent comme une intruse. 
Dès le premier paragraphe 
du premier chapitre, on a le 
ton du livre: «Et elle était 
chagrinée que les chiens ne 
l'eussent pas reconnue ; voyait 
là le signe d'un grave man- 
quement de sa part ». Inexpli- 
cablement, tout est déjà de sa 
faute à.elle, surtout ce à quoi 
elle ne comprend rien. 

Elle aperçoit l’oncle 
Georges, le cousin Eugène. 
Tout le monde est là pour 
l’anniversaire de l’aïeule. 
Tante Colette finit par lui 
ouvrir la porte en l’appelant 
Fanny, à contrecœur. Fanny 
proteste qu’elle ne s’appelle 
pas Fanny mais que ça ne 
fait rien, il lui fallait un antre 




prénom. Ah bon? En fait, 
personne ne semble la recon- 
naître dans la famille et 
Fanny ne cesse de répéter 
qu’elle a toujours eu une atti- 
tude correcte, le respect des 
traditions, qu’elle s’est 
réjouie & chaque naissance, 
rien n’y fait. Elle sort une 
photographie de son sac, 
comme une preuve, qui cir- 
culé de main en main, où on 
la reconnaît sans l’admettre. 
On regrette qu’elle n’ait pas 
gardé la même figure. On lui 
rappelle des faits, des anec- 
dotes qu’elle connaît par 
cœur, comme à une étran- 
gère. Fanny demande des 
nouvelles de sa tante Léda, la 
soeur de sa mère, qui n’a pas 
été informée de sa naissance, 
à elle, Fanny, parce qu’à 
l’époque elle n’était pas en 
ville. Petit fait qui entraîne 
des conséquences dix-huit 
ans plus tard («Ainsi, les 
choses n'ont pas été accom- 
plies comme elles doivent 
l’être eh toute circonstance, et 
la faute de mes parents est 
immense quoiqu'ils l'igno- 
rera. »}, conduit Fanny à par- 
tir avec Eugène sur les routes 
à la recherche de Léda, Dieu 
sait pourquoi.. 

O U bien - Dieu n’en sait 
rien, du reste. Il n’est 
pas très présent dans ces 
pages, sinon à la façon voi- 
lée, écrasante de celui qui 
passe commande à Joseph K. 
de venir arpenter le Château 
de Kafka, celui qui, par sa 
seule existence, fait que l’on 
peut parler de faute, mais, 
plus qu’à un Dieu, on tôt 
confronté au mystère d’une 
Loi qui est celle des autres. 


mêmes, alors que Ndiaye et 
Fanny i 

chacun comme en nous- 


lyt 

Fanny nous ont révéle, en 


mêmes, l’éternelle part de la 
personne déplacée. 


(1) Editions de Minuit. 
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de la famille: «Ils dévisagè- 
rent curieusement Fanny, et 
leur regard était si sérieux, 
leur mine si grave , qu'il lui 
sembla s'être transformée 
soudain en une énorme faute 
de goût» 

Les dialogues sont parfois 
d’une cocasserie carrollienne. 
Chez son père, Fanny discute 
avec un domestique en livrée 
rouge : «Je ne sais pas si c'est 
de vous qu’on parle quand il 
est question d’une certaine 
Fanny... je ne suis même pas 
sûr qu'il s'agisse bien de 
Fànny, ni que ce prénom ait 
jamais été prononcé ici. Alors 
comment voulez-vous que je 
sache si on parle de vous? 
D’ailleurs, qui êtes-vous?» A 
quoi* Fanny répond avec 
malice qu’elle n’est rien d’au- 
tre que Fanny «et cela vous 
suffirait bien si vous suiviez 
mon histoire dans un livre». 
Ce que nous sommes précisé- 
ment eu train de faire. 

Cest en effet dans un livre 
que se déplace Fanny, un tet? 

■ ntoire qui ressemble à celui 
du roman-feuilleton par 
moments, avec ses courts 
intitulés de chapitre 
(«t Eugène s’enfuit », 
«Lucette disparaît», «Récit 
de tante Colette», « La véri- 
table histoire de tante 
Léda»), ses retrouvailles, ses 
explications qui embrouillent 
tout, un pays magique où 
l’espace est difficile à évaluer 
comme celui des rêves, les 
voyages se font à pied, en 
autocar, les villages d’à côté 
sont toujours plus loin que 
les villages d’au-delà - où 
l’qn amvp nlij* tô,t que 
prévu. Lé "qoïtremque en 
livrée rougis donne, raie carte 
postale représentant une 
place d’une ville où pourrait 
se trouver Léda.. Fanny suit 
un petit garçon, tombe dans 
un restaurant bizarre. Au 
Coq Hardi où quelqu’un se 
souvient d’une Léda, oui... 
Léda est parfois une chienne, 
le nom d’une société de 
transports, une devise - 
Loyauté, Endurance, Disci- 
pline, Ardeur, - et la quête 
de Fanny a les allures du 
rébus cauchemardeux qui 
donne toute sa beauté aux 
investigations des héros du 
Cosmos de Gombrowicz. Le 
coefficient d’inconfort est 
subtilement élevé, sans que 
la logique d’un récit classique 
soit rompue, simplement ten- 
due en plein absurde jusqu’à 
la douleur. 

C ’EST long, la vie de 
famille, parfois morne, 
on ne résumera pas les mille 
péripéties auxquelles Fanny 
est soumise; les reproches 
dont l’accable tante Colette 
se ramènent à un seul, fonda- 
mental: «Au début, Fanny, 
tu n’étais pas différente ae 
nous. C'est petit à petit que tu 
as pris conscience de ta singu- 
larité, celle-là que nous affec- 
tions de ne pas voir. Pourquoi 
n ' es-tu pas restée la 
même?»... Une nouvelle pho- 
tographie montrait Fanny 
dans tout l'éclat de sa particu- 
larité, jeune fille maintenant 
auprès de sa cousine frêle et 
pale..jf. On ne saura jamais 
en quoi consiste la particula- 
rité éclatante et insupporta- 
ble de Fanny — c’est ce qui 
rend ce livre subversif et 
magique : est-ce d’être deve- 
nue écrivain comme l’auteur, 
d’être noire en pays blanc, 
d’être différente au pays des 
autres, tout à la fois? Le 
paradoxe étant que seuls ces 
autres se voient comme les 
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IMS ♦ IBÉES 


ROMANS 


Les rendez-vous de juillet 


Ab défilé du 14 juillet, un livre, la visite de Charlotte : 
Claude Ollier à l’ombre de Thomas Bemhard 


FEUILLETON 

de Claude Orner. 

Julliard, coiL e Dernier avis », 
136 p.. 80 F. 


te flottement préside toujours 
aux descriptions impitoyablement 
précises de Claude Oflier. Le géo- 
mètre se flotte lés yeux avant d’en- 
treprendre ses repérages, ses 
mesures, ses classements d’objets, 
de sensations, de mots. Comme I 
dans l’Eté indien, ou Mon double à 
Maiacca, comme dans [e Maintien 
de fondre ou Marmkch Meeline (IX 
le temps est blanc, le narrateur 
dédoublé. Et tout commence par 
on rêve. 

Dans ce rêve, fl y a une maison 
et un plan d’eau, et une femme qui 
fait visiter; avant de. flaire. un geste 
étrange, celui d’abandonner la clé 
par terre. Mais, comme souvent 
dans les livres de Claude Ollier, *! 
Fespace dn lève est beauocâip plus 
familier que l'espace de la réalité, fl 
prépare à accepter les invraisem- 
blances, les étonnements de la vie 
réelle. A la maison de banlieue de 
rêve fait écho une bergerie de Pro- 
vence, vers Urs, et sa chapelle. Le 
narrateur est 1& depuis peu, épilo- 
guant sur sa vocation nnma<fa qui 
s’accommode si bien de ce md. 

L’histoire, le feuilleton puisque 
.feuilleton 3 y a, débute un . 14 juil- 
let De h fenêtre de la bergerie qui, 
d’un côté, regarde le ravin, et de 



Thomas Bemhard est décidément 
partout. 

En attendant, comme dirait 
Claude Ollier, qui aime les géron- 
difs et les participes présents parce 
que «ne doute ils permettent de 
préciser le paysage par infinie jux- 
taposition, voilà Charlotte qui 
débarque, juste après la mort et 
l'enterrement du chat Fétiche, un 
nom courant chez les chats. Char- 
lotte a on blousai de cuir, les che- 
veux courts et bruns, Fénergie 
d’une marcheuse infatigable, un 
profil de «afnette et nnft mani ère 
touchante de s’endormir comme 

nnp mawR. 


Ctaude (Mer : tout commence par un rêva 


Vautre, s’ouvre sur la place du vil- 
lage, on peut voir des gendarmes 
qui s'affairent ; mais que peuvent- 
ils bien chercher? . 

Le narrateur a des jumelles, et il 
n’en perd pas une miette. C’est une 
première raison dé s'inquiéter, cette 
a gitation imprévue et, note le nar - 
rateur, reprenant une citation ; 
e Celui qui ne sait pas tout dire, 
qu'tm événement étrange et imprévu 


La petite musique 
de l’autarcie 


usbotBOimg 

tentations : 

de 


Flammarion. 248p., J 10 F. 


La soBtude quelque peu hau- 
taine en la singularité - relative 
- du projet littéraire de Chris- 
tian GutBet devraient attirer sur 
son œuvre au moins fa res- 
pectif L'entreprise autobiogra- 
phique qu'il poursuit depuis 
trente ans, et qui s'inscrit, à sa 
modeste manière, dans une 
tradition allant de Montaigne à 
Gide en passant par Rousseau 
et Chateaubriand, n'est pas de 
celtes qui peuvent prétendre à 
de larges suffrages publics. 
Ceux de Jouhandeau ou d'Ar- 
tand n'entamèrent guère cette 
solitude. 

Mais (Isolement convient à 
la passion autobiographique, h 
l'allure ou è la pose de l'euto- 
biographe; isolement qui est 
même l'une des conditions et 
la prèiclpate dimension de l'es- 
thétique et de ia morale égo- 
tistes. De Hvre en fivre - le hui- 
tième rient de paraître (IL — 
Christian Gufltet cultive sa pas- 
sion, s'appliquant à relater, à 
mesure qu'il les vit, des épi- 
sodes de son existence. Des 
émois de l'adolescent aux 
t dernières tentations», ou ten- 
tatives, adultères du narrateur 
au tournant de la cinquantaine, 
l'amour occupe une part nota- 
ble de ces épisodes. 


La somme 
des riens 


Tout semble (l'exister, n'Stre 
vécu, que pour aboutir, è un 
livre. Mais on est loin, ici, de 
l'absolu du rêve mallarméen. 
On est très loin également de 
ia pure et rigoureuse radicalité 
d'un Roger Laporte, et le rap- 
prochement entre l’expérience 
«biographique» de ce dernier 
[Une vie, POL, 1986) et celle 
de Christian Guillet serait 
injuste : te second. Jouissant 
de l'assurance qu'il s'est lui- 
même accordée, se tient à 
l'exact opposé du risque 
accepté, revendiqué, par 1e 
premier: Ce tout dont nous 
parlions n'est, en fin de 
compte, que ia somme et la 
combinaison des riens qui font 
une vie transie. Indistincte, 
bourgeoise.. Tout ou riens - 
méthodiquement consigné, 
ordonné, commenté; et pre- 


nant, par ia vertu de l'écriture, 
sinon un très grand intérêt, du 
moins une manière de dignité. 
La littérature donnant sens à ce 
qui, sans elle, n’aurait que celui 
de cette Invisible banaGté. 

«... Un esprit n'a guère d'in- 
firmités ou de tares dont le 
style ne porte les stigmates», 
souligne l'écrivain. Vérité pro- 
fonde assurément, et générale 
qui vaut donc d’abord pour 
celui qui l'émet- Vérité cruelle 
aussi en l'occurrence : Chris- 
tian GuiUet manifeste dans son 
écriture un grand souci d’élé- 
gance ; souci qui, dans la des- 
cription et l'analyse des 
nuances du sentiment, lui per- 
met d'atteindre, parfois, une 
certaine beauté; mais souci 
également dans lequel il s'em- 
bourbe comme il arrive sou- 
vent è qui «s'écoute écrire», è 
qui laisse, sans contrôle, mon- 
ter de ter-môme [a petite musi- 
que narcissique de l'autarcie. 

Autarcique, cet «homme de 
droite» que se dit être Chris- 
tian GuHIet l’est aussi dans ses 
opinions et ses choix. Qu'il 
reste à Paris ou qu'il voyage au 
Brésil ou en Chine, sa réfé- 
rence demeure résolument 
européenne. Passons rapide- 
ment sur quelques niaises et 
benoîtes variations concernant 
le péri jaune ou « l'Europe adul- 
térée» (ce qui est assez 
piquant sous la plume de l'au- 
teur...). 

Ne passons pas cependant 
sur huit lignes que l'éditeur a 
accepté de faire imprimer en 
haut de la page 1 13. Le franc 
antisémitisme qui s'y exprime 
sans fard ni frein, à peine dissi- 
mulé sous un raisonnement 
d'une insondable vulgarité, ne 
frôle pas l'odieux, il s'y ins- 
talle. On ne doit pas juger un 
Gvre sur une demi-page, ni sir 
la sympathie ou l'antipathie 
que son auteur, en ses opi- 
nions. en sas options et choix 
politiques ou môme moraux, 
peut inspirer. Nous ne l’avons 
pas fait. Il n'est pas possible, 
en revanche, de dédouaner 
quiconque de sa' propre parole, 
de chacune de ses paroles. Ne 
le faisons pas non plus. 

Jtabrick Kéchichian 


(1) Tons chez Flammarion. 


prendrai dépourvu, sans matériel 
pour lui damer corps, celui-là n’ea 
pas un écrivain.» 

Ainsi est défini le projet Le nar- 
rateur, lui, est musicien, et cela 
revient au même, on dirait. Musi- 
cien et lecteur. Dès le début de 
Feuilleton, on personnage s’installe, 
qui est un livre dont il faut se déta- 
cher pour faire face aux smprises 
de ce 14 juillet, un livre qm modi- 
fie les hahitTute* du narrateur, puis- 
qu’il a décidé désormais de relire, 
et que cette fois-ci fl lità l'aventure, 
craignant même de perdre sa page, 
an milieu de cette dénonciation dn 
siècle rageuse et continue, sans pas- 
sage à la ligne ni chapitres, ou pres- 
que, et qu’on aura reconnue dis le 
début, parce que son rythme baigne 
le livre de Claude Ollier comme un 
contrepoint musicaL L’ombre de 


Elle semble annoncer que notre 
monde file un mauvais coton 
empoisonné, et qu’il faut se méfier 
des chênes verts, de la pierraille, 
des grillons. Tout est déjà pollué, 3 
est trop tard. 

Troisième acte : forte de Char- 
lotte ; deux personnages de western 
qui se sentent plutôt bien ensemble 
traversent, dans un nuage de pous- 
sière, la garrigue. Et le narrateur 
r eprend son livre, dès que Charlotte 
s’éloigne. Elle a encore plus l'air 
d’un rêve que la fiDe du rêve de la 
mais on de banlieue. Il s’est passé 
quelque chose de bizarre et d’in- 
quiétant pendant le défilé de 
14 juillet, mak, honnêtement, on a 
du mal à se tracasser pour ça, tout 
a Pair déjà tellfrmwit mal parti. 

Claude Oflier, fidèle à son uni- 
vers, continue, avec Feuilleton, 
f élaboration très musicale de ses 
paysages qui, dit-il, ne sont ni 
froids ni tièdes, mais ailleurs. Il y a 
là du désespoir, mais aussi cette 
douceur indienne qui ne le quitte 
jamais. - 


Geneviève Brisac 


(I) Tous ces livres sont publiés chez 
Flammarion, sauf le Maintien de l’ordre, 
rteg GaJEtnanl 


v ti'. 


Une rupture sans retour 


LE VALET D'AVENTURE 

de Gilbert Pastor. 

BaUand, 284 p, 119 F. 


Il y a, dots tes cales da dis- 
que navire qui lève l’ancre, ia 
promesse inquiétante d'un ail- 
leurs qui pourrait bien finir en 
nulle parti Mais ceux dont Gil- 
bert Pastor dénoue tes amarras 
au début du Valet d'aventure, 
contiennent bien plus que cela. 
Les soutes des bateaux qui font 
routa vers l'Amérique en l’an de 
grâce 1557 sont remplies d'es- 
poirs fous, de cupidités, d'am- 
bitions brûlantes et de naïvetés. 
Dans une langue è la fois belle 
et sans artifices inutiles, l'auteur 
embarque son lecteur, à la suite 
du jeune Fabien Clément, pour 
(es terres lointaines du Srésfl. La 
fable, inventée par Gilbert Pas- 
tor à partir de chroniques 
réelles, va bien au-delà du sim- 
ple récit d’aventures. Elle Ima- 
gine comment la découverte de 
l'inconnu put contribuer è faire 
naître l*« homme moderne » 
dans des esprits de la Renais- 
sance. 


Car fe grand départ pour la 
baie de Rkxlfrdaneiro, peuplée 
d’une minuscule colonie d'Euro- 
péens et d'indiens tupis, repré- 
sente une plongée derrière l'ho- 
rizon. Fabien Clément, petit 
Normand loué par son père au 
cartographe du roi, se fait le 
témoin de cette rupture sans 
retour. Par ses yeux, l'auteur 
dépeint de quelle façon l'éloi- 
gnement et la confrontation 
radicala avec un univers sau- 
vage font exploser le corset de 
civffisation qui enserrait les nou- 
veaux colons. Le Vieux Monde 
vole en menus morceaux, sous 
l’effet d'une violence que les 
convenances ne viennent plus 
brider. La confrontation avec les 
sociétés indiennes et la nature 


implacable ont le môme effet 
sur cette poignée de Français 
que la rencontre, en mer, avec 
un requin. Pariant de la bêta que 
les marins tentent de hisser sur 
le pont du navire, Fabien Clé- 
ment dit : « Le sang giclait jus- 
qu'à nous, et elle remuait telle- 
ment que je crus qu'elle allait 
fracasser tes plats-bords. » 

C’est bien d’un fracassement 
qu'S s'agit en effet, lorsque les 
colons voient leur survie mena- 
cée par la rudesse du climat, 
l'absence d'arbitres, l'impossi- 
bie communication avec d'au- 
tres êtres humains, les prati- 
ques effrayantes des Indiens. 
Les anciennes convictions, 
comme la lutte Inépuisable 
entre catholiques et huguenots, 
deviennent des planches déri- 
soires auxquelles ils s'agrippent 
comme les naufragés qu'ils 
sont déjà. La Renaissance et 
ses croyances se noient dans 
les eaux noires d'une baie 
gigantesque, et, avec elles, 
l'idée que l’homme ne peut son- 
der ses propres entrailles. 

Comme ils ont franchi les 
mers pour aborder un continent 
ignoré, les colons vont aussi 
découvrir la dedans d'eux- 
mômes. D'abord psychologi- 
quement par la modification des 
comportements, mais aussi 
anatomiquement par la fréquen- 
tation des Indiens anthropo- 
phages. M. de Vire, le carto- 
graphe du roi, grand découvreur 
d’infinis, va plus loin. Celui qui, 
en bateau déjà, s posait sur le 
pont les pieds dans les vis- 
cères» d'un squale dépecé, va 
jusqu'à pratiquer la dissection 
de cadavres, alors formellement 
proscrite en Europe. En mettant 
au jour l'intérieur d'un corps 
humain, il pose la première 
pierre de l'exploration de l’indi- 
vidu qui deviendra la grande 
bataille de la modernité. 


Raphaëlle Rérolle 


San Antonio sans 



Le Mari de Léon tourne autour d’un sujet « scandaleux » : l’homosexualité. 
Discours misogyne à la clé, le livre laisse un goût d'amertume 


LE MARI DE LÉON 

de San Antonio. 

Fleuve noir, 342 p, 120 F. 


H était une fois l’histoire d’un 
homme qui en aimait un autre. 
De son roman, le Mari de Léon, 
San Antonio, sur la quatrième de 
couverture de l’objet, propose une 
autre lecture ; <r Ce livre raconte 
. l’histoire d'un ver de terre amou- 
reux d’une étoile ». Certes, mais le 
fait qué le ver de terre soit du 
même sexe que l’étoile, associé au 
titre insolite et un peu racoleur de 
l’ouvrage, laisse peu de chance au 
lecteur de se tromper sur la nature 
potentiellement « scandaleuse » 
de cet amour. Léon, acteur raté 
qui vit avec une femme qu’un 
accident a transformé en légume, 
est le factotum de son ami de 
conservatoire, « l’illustre » Boris 
Lassef, comédien et metteur en 
scène de génie. 

Veule et totalement disponible, 
il applaudit à chacune des trou- 
vailles de « l'illustre », organise 
ses sordides parties fines et se dés- 
honore dans le rôle d’un Falstaff 
que l’on aurait privé de son 
panache cynique. C’est que^juste- 
ment, Léon n’est pas Falstaff ; son 
humanité à lui, c’est d'être amou- 
reux de son maître. Léon aime 
comme aiment les grandes tragé- 
diennes: jusqu’à l’oubli de soi. 


jusqu'à l’avilissement considéré 
comme une des formes du 
sublime. 

Boris, bien sûr, n'aime que lui 
Stéréotypé à l’extrême, il incarne 
l’image populaire des « cabots » 
de génie qui, d’un mouvement de 
cape hautain, envoient l'humanité 
entière se rasseoir sur son fauteuil 
d’orchestre. Léon finira par « sui- 
cider » la femme de Boris et, le 
temps d’un bref moment de bon- 
heur, s’installera chez celui-ci 
pour en faire l’objet de son rêve : 
te mari de Léon. Pas pour long- 
temps, hélas, car voici que sur- 
vient Nadège. 

Cette incroyable gamine, banale 
et boulotte, s’acharne à réussir le 
destin qu’elle s’est choisi : devenir 
la femme dn mari de Léon. Ole 
l’épouse en trois chapitres, et 
Léon en meurt en trois pages. La 
vérité des personnages lui donne 
tort : Boris se serait lassé de sa 
nouvelle femme comme il s’était 
lassé de la précédente, et Léon, 
tragédien coriace et constant, 
aurait vite récupéré le comédien 
volage. 


le fait. Les femmes du Mari de 
Léon pourraient être désignées à 
la vindicte du plus libéral des 
mouvements féministes ; elles se 
couchent chaque fois qu’on le leur 
demande - quand on prend le 
temps de demander - et n'ont 
d’autres talents que celui qu’efles 
dissimulent sous leurs hardies. 

Elles ne cessent d’être des 
emmerdeuses qu’à l’instant où, 
sanctifiées par la grandeur du 
désir masculin, elles en devien- 
nent les prêtresses version fast- 
food. Pourquoi se risquer à abor- 
der le délicat sujet de l’attirance 
d’un homme pour un antre quand 
un joyeux et vigoureux discours 
misogyne peut faire le même 

flca gp ? 

On soit de ce roman avec Pim- 
pression amère de s’être introduit 


en voyeur dans la scène de 
ménage des voisins du dessous : 
on voit bien les assiettes voler, 
mais on ignore tout de leurs 
cibles. Comme dans une pièce de 
boulevard, on assiste au déroule- 
ment d’une affaire strictement 
privée dont les protagonistes n'ont 
d’autre épaisseur que celle que 
leur accorde la longueur de la 
représentation. 

Demeurent l'écriture de San 
Antonio et son talent à ficeler une 
histoire. C’est pour eux qu’on 
reste jusqu’au bout Pour eux et 
pour le désir de voir jusqu’où 
peut aller une mécanique bien 
huilée quand elle finit par tourner 
à vide. 


Patrick Raynal 


La grandeur 
du désir masculin 


160 . 
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Bref, ça ne colle plus ; comme 
si San Antonio, troublé par les 
implications de son sujet, avait 
choisi de changer de registre en 
cours de route pour en gommer 
l’aspect volontairement « scanda- 
leux ». Car, latente on non. active 
ou rêvée, c’est bien d'homosexua- 
lité qu’fl est question, dans te Mari 
de Léon. Une homosexualité dont 
l’évocation rampante a mauvaise 
odeur et qui donne au roman de 
San Antonio non plus la saveur 
roborative de ses oeuvres^ précé- 
dentes, mais un anièns^oût triste 
de méchanceté sans objet claire- 
ment identifiable. 

Et quand, sans doute pour ren- 
dre crédible cette histoire d'amour 
asexuée, San Antonio multiplie les 
scènes oû Boris et Léon font 
preuve de leur hétérosexualité, 
c'est aux dépens des femmes qu’il 
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LIVRES ♦ IDÉES 




ESSAIS 


AU FIL DES LECTURES CRITIQUES 

par Michel Contât 

De la littérature 


L’AUTRE FACE 
DE LA LITTERATURE 

d'Henri Godard . 

Gallimard. 
colL « L'infini », 

196 p., 80 F. 

Malraux « néocritique », comme fl 
l'affirmait lui-même dans le seul 
essai qu'il a consacré à la fittérature 
if Homme précaire et la Littérature, 
1975J, ou bien « paléocritique », 
comme la critique rangée sous la 
bannière des sciences humaines 
avait tendance à le juger ? L'essai 
clair et net d'Henri Godard vient 
réintégrer Malraux, l’oublié, dans le 
débat critiqua contemporain. D évo- 
que pour cela une anecdote histori- 
que qui prend valeur de parabole. 
En 1940, Joseph Czapski, détenu 
pointais d'un camp soviétique, ras- 
semble tous ses souvenirs de A fa 

rechercha du temps perdu dans une 

conférence qu'il fait è ses codéte- 
nus, soumis comme lui aux pires 
privations et humüfations, justement 
pour opposer Proust h la 
déchéance. Rien fTfflustre mieux le 
pouvoir que Malraux prêta è l’art 

La littérature, comme les arts 
plastiques, selon Malraux, oppose è 
l'univers, qui écrase l'homme ou 
l'oublie et l'abandonne, un monde 
cohérent, un utivers de formes, qii 
est son seul recours contre l'absur- 


dité de sa destinée. L'expérience de 
la lecture est celle de la création 
eUe-méme, qui se dresse contre l’ir- 
rémécSeble. Lee sciences funafnas, 
dans tesquefes la critique littéraire 
moderne a pris place, ont analysé 
tout ce qui dans tes oeuvres relève 
de détenninetions ffngustiquea, his- 
toriques, sociales, inconscientes). 
Indispensables, elles ne rendent 
pourtant pas compte de l'autre face 
de la littérature, qui est ce sursaut 
de la création, cette concurrence 
faire è Dieu (ou è la refigion) ou è te 
science, cette tentative de vaincre 
l’Absurde. Tout lecteur, et fl faut 
entendre par fa, selon Malraux, tout 
homme, créateur ou non, pour qui 
te littérature est nécessaire, trouve 
dans quelques oeuvres que Flaubert 
appelait fa Bttrïothèque fat qu' sont 
l'équivalent du Musée knaginaire de 
Malraux) une victoire, ceffe de la 
fiberté, qui n’est rien d'autre qu'un 
pouvoir de création. 

Réduites è ces quelques Agnes, 
ces idées risquent de sonner un peu 
dissertation scolaire des années 60. 
Dans l’essai d'Henri Godard, qui a 
traversé les principaux dtecours criti- 
ques tenus depuis lors et en nourrit 
sa réflexion, elles prennent une véri- 
table urgence : elles appellent è la 
reprise du débat vital sur la question 
s que peut la Ettérature ? », et pour 
combien de gens ? 


Des lettres 


L’ÉQUlVOQUf felSTOLAlRI 

de Vincent Kaufmann. 

Editions de Minuit, 
colt «Critique», 

200 p., 98 F. 


Dans cette période qui est la 
nôtre, où les marginalis des 
grandes œuvres, les correspon- 
dances, les écrits intimes, voire 
les brouillons, tendent è susciter 
autant d'attention que les œuvres 
elles-mêmes, ou, pis, è éclipser 
cafes-ci, on attend fa grand fivre 
théorique moderne qui traiterait 
de la correspondance d’écrivain 
comme genre : ('«éptetotaire». 
Qui répondrait, en somme, è nos 
interrogations sur la «Gtiérarité» 
des lettres d’écrivains. L’étude de 
Vincent Kaufmann est passion- 
nante, mais ne répond pas è 
toutes nos attentes. C'était sans 
doute trop demander è un jeune 
critique, très cultivé, fermé par te 
critique littéraire d'inspiration laca- 
nienne, et dont le propos est 
d’analyser avec précision la prati- 
que perverse de la correspon- 
dance chez quelques écrivains, 
qu'il désigne sous 1e nom généri- 
que de d'abominable homme des 
lettres». 

Kafka écrit ses lettres fa Feflce 
Bauer tout pardcuOèremenO pour 
effacer tout commerce humain, 
empêcher toute relation réelle, et 
faire naître l'espace de la fiction. 
Flaubert pour tenir l’autre (Louise 
Colet) è distance, sa séquestrer 
comme une «huître rêveuse» (te 


mot est de lui), et se déverser 
pour atteindre è i'impersonnallté 
dans l'œuvre. Mallarmé écrit ses 
lettres pour se taire, pour jouer 
son rôle de père universel et bien- 
veillant, pots* disparaître en vivant 
ds façon quasi posthume. 
Artaud, dans tout ce qu'il écrit, 
prenant (a littérature à (a lettre 
- et c'est cela sa folie, montre 
très bien V. Kaufmann. - fait du 
tapage sur la voie publique. 
Valéry, dans ses lettres à Gide, 
écrites quand il n'écrit pas 
encore, exerce «une pratique Bt- 
téraèv qui n’aurait pas à s'avouer 
comme rafle» et se réserve pour 
plus tard, expérimentant a la 
maîtrise de ses propres effets ». 

Après de très fines et perspi- 
caces analyses de l'épiât olaïre 
chez ces écrivains et d'autres - 
Proust, RBke, Baudelaire... - où 
Vincent Kaufmann montre à cha- 
que fois la posture prise è l'égard 
du langage et de l' Autre, on aurait 
souhaité qu'ri tente de les «falsi- 
fier», ses thèses (selon l'exigence 
de Popper], ou de les confirmer 
en opposant è de tefles pratiques 
perverses celtes, que l’on se gar- 
dera ici de qualifier, de grands 
épistoliere comme M“* de Sévi- 
gné. Voltaire, ou, plus près de 
nous, Sartre. Cette contre- 
épreuve nous aurait peut-être 
évité une conclusion aussi laconi- 
que et évidente que ceBe-ci : 
eL'éphtoUm sert è entrer dans la 
littérature ou è en sortir, mais i 
chaque épistoiier de trouver sa 
porte...» 


De l’amitié 

BOUVARD, FLAUBERT 
ET PECUCHET 


de Roger Kempf 
Grasset, 292 p., 110 F. 


L'essai de Roger Kempf se pré- 
sente d'abord comme un essai flt- 
téraire. Et 9 faut entendre par fa, 
en l’occurrence, un essai d'écri- 
ture è partir d'un texte, et non 
pas une élucidation savante de ce 
texte. Et pourtant, de Bouvard et 
Pécuchet, et de la signification 
que ce roman inachevé avait pour 
Flaubert, Roger Kempf paraît tout 
savoir. Des divers articles qu'H 
réunit dans ce volume, une inter- 
prétation surgit, qui va à l'encon- 


tre des idées reçues selon les- 
quelles le roman des «deux clo- 
portes» serait une «épopée de te 
bêtise ». Bouvard et Pécuchet est 
lu d'une façon plus sensible 
comme une histoire d'amitié 
(comme on dit une histoire 
d'amour) antre deux «chercheurs 
amateure» qui traversent tous les 
savoirs de leur temps afin de 
poursuivre leur dialogue amical. 
jusqu'au moment où Bs rejoignant 
fa «double pupitre» des copistes, 
ce rêve impossible de Flaubert : 
mener è deux une vie d'écrivain, 
sans femme, sans personne, de 
l’enfance è la mon. ensemble et 
seul. 


Le savoir de la Shoah 

Selon Michael Marrus, il appartient désormais aux historiens de transmettre 
le souvenir du génocide nazi. Pour le meilleur ou pour le pire 
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L'HOLOCAUSTE 
DANS L’HISTOmi 

de Michael Marrus. 
Eshel. 256 p., 135 F. 


Depuis que les recherches sur 
l'extermination des juifs se sont 
multipliées, dans les années 70, et 
que les débets qu'elles ont suscités 
ont atteint le grand public, la 
France a tenu une place modeste 
dans cette production, dominée 
par les historiens américains, alle- 
mands et israéliens. Michael 
R. Marrus, coauteur avec Robert 
O. Paxton en 1981 d'une étude 
remarquée sur Vichy et les 
juifs (1), est un de ces chercheurs ; 
dont lés travaux ont contribué i 
faire de la Shoah un objet d’his- 
toire, et non pas seulement un 
' enjeu de mémoire. 

Il s'en explique dans son der- 
nier livre, l'Holocauste dans l’His- 
toire, qui fait le point sur les 
recherches menées depuis une 
vingtaine d'années. A ceux qui 
pensent que l’Holocauste ne se 
prête pas à un examen historique 
et ne peut qu’&tre inlassablement 
commémoré, il oppose la néces- 
sité d'une « normalisation » de 
Tétude de la Shoah, tout mi affir- 
mant qu* « aucune recherche histo- 
rique, si importante soit-elle, ne 
doit servir à atténuer l’horreur ter- 
rifiante des événements». Il 
revient donc sur les principales 
controverses qu’a fait naître l’in- 
terprétation de ces événements, 
ai insistant sur les risques d'ana- 
chronisme que comporte toute 
lecture contemporaine de l’Holo- 
causte. 

Anachronique, l’idée selon 
laquelle les informations qui cir- 
culaient alors sur le sort réservé 
aux juifs permettaient de 
connaître la vérité : c’est seule- 
ment après coup que les faits ont 
pu apparaître comme indubita- 
bles. Anachronique, aussi, l’affir- 



Michæl Menu» : le Shoah comme objet d'histoire. 


nation classique sur la passivité 
des victimes : il faut se rappeler, 
en effet, que celles-ci <r restaient 
dans l’ignorance de l’issue finale et 
n’avaient aucun moyen d'en être 
informées ». - Anachronique, 
encore, la théorie du «bouclier» 
avancée par le régime de Vichy 
pour justifier son attitude à 
l’égard des juifs : ce n'est qu'a 
posteriori que les collaborateurs 
ont inventé cette explication com- 
mode. Sur tous ces points, comme 
sur beaucoup d’autres, fl convient 
de se méfier des pièges du regard 
rétrospectif 

Telle est la tâche qui incombe. 


selon Michael Marrus, aux histo- 
riens de sa génération, nés dans 
les aimées 40 et libérés des inter- 
dits de l'immédiat après-guerre, 
qui e continueront à étudier l’Ho- 
locauste comme ils étudient n’im- 
porte quel autre sujet, et l’interpré- 
teront diversement». Juif et 
canadien, né en 1941 , Michael 
Marrus enseigne l’histoire euro- 
péenne à l’université de Toronto, 
où fl a commencé ses études supé- 
rieures, qu'il a achevées â Berke- 
ley à la fin des années 60. Ses 
grands-parents sont venus de 
Pologne dans l’entre-deux-guerres. 
C'est la controverse suscitée per la 


Le diamant noir de la démocratie 

Quand les lois affadissent la Loi 


LA LOI, LE CITOYEN, U JUGE 

d'Yves Lemoine. 

Flammarion, 276p., 140 F. 

II y a la Loi et les fais. La Loi 
majuscule, fondatrice de la 
démocratie, la Loi comme prin- 
cipe et comme absolu. Et puis la 
loi plurielle, contingente, outil 
quotidien et souvent dévalué de 
gouvernement, la loi banalisée. 
La Loi affirme la souveraineté 
du peuple, les lois affadissent 
celle-ci. Yves Lemoine, qui est 
un fondamentaliste de la Loi, 
s’inquiète de sa dégénérescence 
et de ce détournement de la 
démocratie par les lois. 

A la recherche du paradis 
perdu, il revisite les brèves 
années, de 1789 à 1794, où la 
Loi s’affirme comme absolu 
avant de s’abîmer dans la terreur 
puis de céder la place aux lois. 
Avec la double grille du magis- 
trat et de l’historien, il réexplore 
les sources de la Loi, espérant y 
trouver un antidote à (à dérive 
qu’il dénonce : le recul de 1a loi, 
aggravé par l’illégitimité de ses 
desservants, la magistrature au 
sens large: 

La Loi ne naît pas brusque- 
ment à l’Histoire ce jour d’août 
1789 où la Constituante adopte 
la Déclaration des droits de 
l’homme et du citoyen, dans 
laquelle Yves Lemoine voit «r la 
loi matricielle ». Le Grand Siècle 
a préparé le terrain. Puis Mon- 
tesquieu, Voltaire, Condorcet et 
Rousseau. Rousseau surtout. 
Pourtant, la Loi brille pour la 
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première fois de son éclat de dia- 
mant noir le 3 décembre 1792 
lorsque Robespierre exige la tête 
de Louis XVL 

La Convention débat ce 
jour-là du sort du monarque 
déchu. Condorcet, l’un des plus 
subtils, pose la seule question 
qui vaille politiquement et juri- 
diquement : sur quelles bases et 
en vertu de quels principes les 
représentants de Tordre nouveau 
peuvent-ils juger le symbole de 
Tordre ancien 7 Condorcet pose 
la bonne question, mais c’est 
Robespierre qui y répond : s'éri- 
ger en juges, ce serait, pour les 
conventionnels, admettre que 
« Louis » puisse être absous. Et le 
présumer innocent, n’est-ce pas 
nier la Révolution ? 

La « porte 
de l’enfer» 

Au fil de ce discours incandes- 
cent, Robespierre manie l’ironie 
comme le couperet, et bien que 
adversaire convaincu de la peine 
de mort, il la réclame, malgré 
tout, contre le roi : « Si Louis 
n’est pas jugé, c’est que vous êtes 
coupables, c’est que la liberté est 
condamnable, vous êtes coupa- 
bles de l’avoir déposé le JO août 
et U serait en droit de vous récla- 
mer des dommages et intérêts. » 
Puis Robespierre tonne : « Les 
peuples ne Jugent pas comme les 
cours judiciaires. Ils ne rendent 
point des sentences, ils lancent la 
foudre; ils ne condamnent pas les 
rois, ils les replongent dans le 
néant, et cette justice vaut bien 
celle des tribunaux. » . 

Moment terrible- que celui crû 
bascule {'Histoire. Car à ce dis- 
cours « fonde la République », 
comme l’affirme Yves Lemoine, 
fl ouvre aussi «me sorte déporté 
de l'eqfer». Ce jour-là, la Révo- 
lution de 1789 enfante celle de 
1917 et quelques horreurs du 
même tonneau. On le saura 
bientôt : la Loi peut tuer la Loi 
comme elle a, à cet instant, tué 
Louis XVL 

11 n'empêche qu'aux yeux 
d’Yves Lemoine cès années- 
séisme sont aussi celles où 
s'échafaude, dans l'exaltation et 


la confusion révolutionnaires, un 
modèle de démocratie qui rompt 
non seulement avec Tordre 
ancien, mais qui reste, malgré 
son « échec retentissant », un 
idéal. Jamais la Loi, au sens 
quasi théologique où l'entend 
Rousseau, n’a été si près de rem- 
plir son office de ciment de la 
société. Plus jamais les juges 
n'auront une telle légitimité 
puisque, en matière pénale au 
moins, ils sont élus par le peu- 
ple. Jamais le peuple n'aura été 
autant citoyen. 

Ce triangle- «la loi, le juge, le 
citoyen», qui donne son titre à 
ce fine - est aujourd’hui vide de 
sens, estime Yves Lemoine. C’en 
était déjà fait de la Révolution 
comme utopie fondatrice, avant 
même que Bonaparte ne décrète 
que la Révolution «est finie». 
La Loi avait dévoré la démocra- 
tie. Puis, les lois ont étouffé la 
Loi. 

Les siècles suivants ne sont 
qu’une suite, rarement interrom- 
pue, d ’ « abaissement » de la Loi 
et, ri Ton comprend bien Yves 
Lemoine, do la démocratie. For- 
gée dans les bureaux des minis- 
tères, soumise au contrôle du 
Conseil constitutionnel qu’en 
bon orthodoxe de la loi il com- 
pare... au veto royal des débuts 
de la Révolution, la Loi-dieu 
n’est plus. A quand sa restaura- 
tion? 

Souvent ardu, ce plaidoyer 
donne le sentiment d’une pensée 
qui se cherche. Comme pour s'en 
excuser, Yves Lemoine explique 


pinricn de la «somme» de Raul 
Hiiberg, la Destruction des juifs 
d’Europe, en 1961, pais par celle 
de Tétude d'Hannah Arendt, 
Eichmann à Jérusalem, qui a 
éveillé son intérêt pour l’histoire 
de la Shoah : ces deux livres 
avaient provoqué une vive émo- 
tion aux Etats-Unis en dévelop- 
pant la thèse de la totale soumis- 
sion des juifs aux ordres nazis. 

Une thèse 

sur l’affaire Dreyfus 

. C’était l'époque des grands 
'mouvements de contestation sur 
les camp us américains, et Michael 
Marras faisait loi-même partie de 
ces étudiants radicaux qui mili- 
taient contre la guerre du Viet- 
nam. On était, dit-il, «à la 
recherche de liens communau- 
taires» : c’est sans doute pour 
cette raison qu’il s’est intéressé, 
alors, à l’histoire des communau- 
tés juives. Ainsi a-t-il consacré sa 
thèse aux juifs de France à r épo- 
que de l’affaire Dreyfus (2). Son 
sous-titre (dans sa version fran- 
çaise), l'Assimilation à l'épreuve , 
est aigri tfiftatif prépqfflipqtlpna 

de fauteur : parce qu’ils étaient 
assimilés, estime-t-il, les juifs de 
’ France n’étaient pas préparés à 
subir l’assaut dés antisémites - à 
l’exception d’hommes comme 
Bernard Lazare, anarchiste 
devenu sioniste. Où l'on retrouve, 
selon Michael Marrus, le débat 
sur la passivité des juift lancé par 
Raul Hiïbog et Hannah Arendt. 

Longtemps . tabou, ce sujet, 
dit-il, doit être traité franchement 
par les historiens. Aussi examine- 
t-il toutes les fermes de résistance, 
des plus modestes aux plus vio- 
lentes, opposées par les juifs à 
F oppression nazie. «Les historiens 
continuent de prononcer des juge- 
ments,- et c’est leur rôle, écrit-il, 
mais les accusations lancées contre 
les dirigeants juifs et leurs parti- 
sans se sont émoussées, et nota 
comprenons mieux les horribles 
dilemmes auxquels ils étaient 
confrontés.» 

• Entre la compassion larmoyante 
et le détachement inhumain, il 
appartient à ceux qui écrivent 
l’histoire de trouver le ton juste. 
C'est à eux d'empêcher les distor- 
sions. n n’y a pas d’autre choix. 
«Pour le meilleur ou pour le pire, 
conclut Michael Marrus, nous 
aurons à nous en remettre de plus 
en plus souvent aux spéci alist es de 
‘['histoire pour la transmission de 
ce que nous savons du massacre 
des juifs d’Europe.» Michael Mar- 
rus, qui a publié, fl y a quelques 
années, un livre sur les réfugiés 
européens au XX* siècle (3), ter- 
; urine actuellement la biographie 
dû grand industriel canadien 
Samuel Broafinan, fondateur de 
l’empire Seagram, dont le fils 
Edgar est aujourd’hui président 
,du Congrès juif mondial. 

Thomas Fcrencd f 
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0) CUma&iv-Ltvy, 1981. repris dans b 
collection « B ïblio- Essais» do livre de 
poche, 1990. 

(2) La Juifs de France à l’ipoçue de 
l'affaire Dreyfia. Calmann-Lévy, 1972. 

(3) La Excto, Calmann-Lévy, 1986. 

□ A signaler aussi : 

Les Bibefforscher et le Nazisme 
(1933-1945), de Sylvie Giaffard 
et Léo Tristan. - Une série de 
témoignages sur les persécutions 
subies par les «étudiants de la 
Bible», plus connus sous le nom 
de «témoins de Jéhovah», dont 
plusieurs milliers ont péri dans 
les camps de la mort (Michel 
Reynaud, B.P. 172, 75925 Paris 
Cedex 19, 233 p., 105 F). 

Une mauvaise histoire juive, de 
Bernard Fri de. - Une enquête 
sur la déportation des enfants 
juifs de Nancy, réunis un 
foyer de l’Union générale des 
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Israélites de France (UGIF), et 
que son étude a considérable- une mire en accusation du prin- 
ment dépassé en chemin l’idée • cipal responsable de ce centre, 
qu'il s’en faisait de prime abord. Gustave ^Nordon (préface de 


1 


Même si elle n’a rien d'une pro- 
menade dans un jardin à la fran- 
çaise, l'entreprise n’en est pas 
moins digne d’intérêt. En nous 
ramenant aux sources de la Loi, 
elle nous fait mesurer ce que la 
démocratie & à perdre à laisser 
s'éroder, comme on l’observe 
aujourd’hui, le sens de la 
citoyenneté. 


Pierre Vidai-Naquet, Ramsay, 
207 p n 99 F). 

Non-lieu de la mémoire. La 
cassure d'Auschwitz, de Jacques 
Hassoun, Mireille Nathan-Murat 
et Annie Radzynski. - Trois 
essais d'inspiration psychanalyti- 
que pour tenter de penser « la 
discontinuité radicale qu’a repré- 
sentée l'irruption du nazisme 
dans l’Histoire» (Ed. Biblio- 
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Bertrand Le Gendre - phane, 263 p., 95 F). 
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Les errances d’Eros 


PSYCHOPATHIA 

SCXUAUS 

du docteur Richard 
von Krafft-Ebing, 
édition refondue 
par le docteur Albert Moll. 
Traduit de l'allemand 
par René Lobstein. 

Préface de Pierre Janet. 
Editions Climats-Librairie 
Thierry Garnier. 

(fac-similé de l'édition Payot). 
908p., 430 F. 


e Etude médico-légale è 
l'usage des médecins et des 
juristes» : la froid sous-titre de 
le monumentale Psychopatfria 
sexuaBs de Richard von Krafft- 
Ebing, publiée en 1893, puis, 
dans une version refondue et 
considérablement augmentée, 
par Albert Moll en 1923, s’il 
indique la destination première 
de l’ouvrage; en donna une 
idée per trop restrictive. 
Catalogue raisonné -< selon 
une raison qui était celle de la 
nosographie psychiatrique de 
la fin du dix-neuvième siècle, 
avant que Freud ne VTnt pour 
théoriser autrement le domaine 
des perversions - des e trou- 
bles que peut présenter la 
conduite sexuelle », la Paycho- 
pathia sexualis montre l’im- 
mense chantier que l'Imagina- 
tion de l'homme entretient 
lorsqu'il est requis par son ins- 
tinct et sollicité par son désir. 
Ce chantier est celui de tous 
les errements, ou plutôt, pour 
user d'un terme moins 
« moral ». de toutes les 
errances d'Eros. Il est surtout 
celui des insatisfactions, des 
détresses et tristesses 
humaines.. 


De l'in offensif e frotteur», de 
l'amateur de nattes, de mou- 
choirs ou de bonnets de nuit, 
au plus effrayent criminel sadi- 
que, ce sont les infinies varia- 
tions de cette insatisfaction qui 
sont décrites, répertoriées. 

Exercice 
de pénitence 

Nombreux sont ceux qui ont 
cédé, ou céderont encore, è le 
tentation de faire de ce livre le 
vaste réservoir où puiser des 
enivrements dérisoires, le 
motif inépuisable de toutes les 
petites orgies mentales que 
l'esprit, è défaut de mieux, est 
si prompt è s'organiser. 

- li n’est pas question, Ici, de 
littérature, même si les réfé- 
rences littéraires abondent; 
encore moins de littérature 
érotique. L’excès, le déborde- 
ment hors d'un cadre, dont il 
n’importe guère de savoir — 
comme tentait de le faire 
Krafft-Ebing - s'il est celui de 
la « normalité », touchent è la 
réalité de l’existence humaine. 
Réalité qui fait, Ici, autorité. 

La lecture de la Psychopathie 
sexualis, lorsqu'elle n’est pas 
oeile, supposée Impassible, bu 
«médecin». ou du e juriste». 
devrait davantage s'apparenter 
è un exercice de méditation ou 
même de... pénitence. Exercice 
au terme duquai on gagnerait la 
vision édifiante (si l'on peut 
dire...) d’un univers de folle et 
de délire, d’un univers où les 
sens deviennent des non-sens, 
où. comme le dit exceHemment 
l’instituteur pédophile du «r cas 
303», c/a nerf des réfréné- 
monts» a sauté. D’un univers 
qui peut, è chaque instant, 
devenir le nôtre. 

EX. 


Les mots de la terre 

Quand Jacques Brosse saisit 
la nature dans tous ses états 


LE CHANT DU LORIOT 
ou L’ÉTERNEL INSTANT 

de Jacques Brosse. 

Plon. 183 p.. 100 F. 


« A vous la terré ! » Et il se 
trouve qu’ après un temps de sus- 
pension la terre a quelque chose 
de primordial A répondre, mais 
sa réponse est encore brouillée, 
comme si notre intellect faisait 
écran, et rares sont ceux qui, 
n’ayant jamais perdu le contact, 
peuvent traduire ses propos. 

C'est qu’il y faut aussi l'oreille 
intérieure. Inlassable explorateur 
du corps et de Tesprit, Jacques 
Brosse a su dès l’enfance com- 
bien l’homme était inséparable 
de la nature et combien il était 
indispensable d’accorder sa vie A 
cette évidence. Alors, une feuille 
qui tombe n’est ni un phéno- 
mène physique ni seulement un 
spectacle esthétique, elle est un 
signe puissant du cycle de la vie 
dont nous sommes, de notre 
côté, un autre signe intimement 
solidaire de tous les autres. En 
1960, au début de son œuvre tit- 


tion propice A la méditation. 
Quinze ans plus tard, l'Homme 
dans les bois (Stock) intégrait A 
cet égrenage son expérience de 
bouddhiste zen. À nouveau 
quinze ans, l'installation sur une 
nouvelle terre, le Périgord, et 
voici l'instant toujours aussi 
vivace et fugace, mais porteur de 
cette part d’éternité dont les 
poètes et les mystiques nous ont 
assuré qu’elle «ait de l’ordre de 
l’expérience. 

. L’ouvrage s’ouvre en automne, 
an passage des oies sauvages par- 
dessus la maison ; il se referme 
un an plus tard alors qu’elles 
dessinent à nouveau an grand 
serpent dans le deL Entre-temps, 


cette musique 
l'homme, comme, avant Jacques 
Brosse, l’avait dit le poète Kyo- 
sei : 

Quand / écoute 
Seulement, sans penser, 

La goutte de phue 
Au bord du toit 
C'est moi. 

Olivier Germain-Thomas 



Georges Clairefond 


tionnait chaque jour une sensa- 
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ET LE SACRE 

Les cultes thérapeutiques 
autour des fontaines 
par ' " 

BRIGITTE CAUUER 

12b FF 176 page*. 
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Passage en revues 
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467 A 153 tonnes. Ce qui est aussi A 
mettre en relation avec le lent recul 
de l'amateurisme en matière de pro- 
duction et d’édition littéraires. 

P.L. 


Littérature, poésie 


m La mort récente d’Edmond 
Jabês (voir te Monde du 4 jan- 
vier) donne à sa présence en 
ouverture du premier numéro de 
FAutre une signification et un 
poids de tristesse que les anima- 
teurs de cette nouvelle revue ne 
pouvaient prévoir. Les pages iné- 
dites du Livre de l’hospitalité (A 
paraître en avril chez Gallimard) 
et l’entretien avec Michel 
Camus, rédacteur en chef, 
constituent ainsi le premier 
hommage rendu A un poète qui 
avait fait de la mémoire et du 
partage le cœur de son œuvre 
poétique. 

Mais il faut aussi dépasser la 
tristesse pour saluer cette nou- 
velle revue semestrielle, l’Autre, 
née de l'association de trois édi- 
teurs - Arfuyen, Granit et Let- 
tres vives -' et du soutien direct 
de la galerie Marwan Hoss. 
Ayant même de constater l’excei- 
lente tenue et la richesse de ce 
premier cahier - où l’on trouve 
réunis Christian Bobin, Roberto 
Juarroz (1), Margherita Guï- 
dacci, Roger Munier, Nathan 
Katz, Antonin Artaud, Hans 
Hartung..., - marquons d’une 
pierre blanche l’heureuse initia- 
tive qui vient de donner nais- 
sance A l’Autre. Pour aboutir A 
cet objet fragile qu’est une revue 
littéraire, objet A l’existence tel- 
lement précaire, la mise en com- 
mun, l’addition, des énergies 
devrait être un impératif, une 
nécessité. Ces énergies peuvent 
recouvrir des goûts et des 
options littéraires différents; 
cela ne rend qne plus précieuse 
leur confrontation. Désirable, 
l’unité n’est jamais donnée 
d'avance et reste toujours A 
gagner. ( L'Autre , 35, rue Le 
Marais, 75016 Paris, 120 F.) 

• Mais c’est bien A la diver- 
sité la plus grande qu’il faut en 
général prêter attention lorsque 
ron tente de rendre compte de 
l’actualité des revues. Citons 
ensemble -plus par commodité 
et manque de place que par pro- 
vocation - cinq revues de qua- 
lité, occupant avec conscience 
leur propre terrain littéraire : 
Détail (n° 3/4, hiver 1991), 

ibHée par l’Atelier cosmopolite 
e la Fondation Royaumont et 
dirigée par Pierre Alferi et 
Suzanne Doppelt, mêle musique 
et poésie; Jacques Rebotier, 
Dominique Fourcade, Emma- 
nuel Hocquard, Alain Bideau, 
Olivier Cadiot y croisent Omette 
Coleman, « Beckett musicien », 
ou SchOnberg (Philippe Lacoue- 
Labarthe analysant un texte 
d’Adorno sur Moïse et Aaron). 
(Détail. 41, rue des Francs-Bour- 
geois, 75004 Paris, 70 F.). 

• Fig., dirigée par Jean 
Daive, est, d’après la bande qui 
entoure le numéro 4, e une revue 
qui enregistre la pensée et lajpen- 
sée devancée Cadiot et Four- 
cade s’y retrouvent aux côtés de 
Christian Bohanski, Mallarmé et 
de Georg Groddeck (citons de ce 
dernier l’affirmation suivante : 
«La femme la plus bête est plus 


La Réunion 
s’ouvre à la lecture 

Une étude très complète réalisée 
par l’observatoire départemental de te 
Réunion sur la situation du livre, de 
la lecture « de la littérature dans ce 
département lointain montre, & la 
fois, le sous-développement dont 
continue & souffrir la Réunion et les 
évolutions qui permettent néanmoins 
d'espérer. 

La consommation de livres 
demeure très faible : 55 % de la 
population ne lisent jamais, 9 % 
déclarent ne lire qu'un livre par an; et 
la rubrique «livres, disques, films» ne 
pèse que 0,3 % dans la consomma- 
tion moyenne annuelle par mén age. H 
est vrai, constate le rapport, que 32% 
de te population sont analphabètes. 
Seuls, ou presque, tes diplômés, les 
classes moyennes, les cadres, les 
membres de professions libérales pra- 
tiquent te lecture. 

Mais cette triste situation est èn 
train d’évoïner. Entre 1980 et 1989, le 
□ombre des librairies est passé de 
riügt-six A cent dix-sept - dont la 
moitié A Saint-Denis. Dans le môme 
temps, le nombre des bibliothèques 
municipales & doublé, celui des prêts 
directs a triplé et 1e volume des livres 



CAGNAT 


perspicace que l'homme le plus 
bête.») (Fig., Ed . Fourbis, 
BP 925, 75535 Paris Cedex II, 
65 F.) 

• Nuques, qui est animée par 
Jean-Marie Gleize et qui en est A 
sa deuxième livraison, a emprunté 
son titre à l’étymologie grecque, 
phonétiquement revue par Francis 
Poagp. On y retrouve Jean Daive, 
mais photographe cette fois, Ber- 


nard Noël (une prose autour de 
l’œuvre graphique et terrifiante 
d’Opalka) et Denis Roche, A qui 
nous emprunterons l’exclamation 
suivante : «Il faut casser le consen- 
sus des attroupements ! Il faut cas- 
ser les anthologies et affronter les 
troupuscules en solitaire. » ( Nio- 
ques. La Sétérée, Jacques Clerc 
éditeur, 4, rue de Cramer, 26400 
Crest, 80 F.) 


CORRESPONDANCE 

Pierre Vidal-Naquet, 
Maurice Szafran et le PC 


Après le compte rendu, dans 
« le Monde des livres» du 
26 octobre 1990, de l'ouvrage de 
Maurice Szafran, les Juifs dans 
la politique française de 1945 A 
nos jours, nous avons reçu de 
M. Pierre Vidal-Naquet la lettre 
suivante: 

Aux pages 99 et 100, après 
avoir prêté un certain nombre de 
propos à Annie Kriegel, M. Sza- 
fran ajoute : « Au PC, elle croise 
également les historiens Maxime 
Rodinson et Pierre Vidal-Naquet. 
tous deux fils de juifs déportés. 
Là encore, le silence pesant » Je 
n’ai pas, ici, à me faire le porte- 
parole de Maxime Rodinson, qui 
a effectivement été membre du 
PC. Je l’ai entendu un jour 
raconter en public que, sous le 
choc de l'annonce de la mort, 
dans un camp d’extermination, 
de ses parents, nouvelle qui lui 
était parvenue alors qu'il se trou- 
vait au Liban, il avait pensé un 
moment A rejoindre la colonie 
juive de Palestine. Cela s'ac- 
corde mai avec l’accusation de 


□ Prix G LM 1991. - L'Associa- 
tion Guy-Lévis-Mano attribuera 
pour 1991 : un prix de poésie, un 
prix de typographie, un prix d’il- 
lustration. Le montant de chaque 
prix sera de 10 000 francs. Les 
dossiers sont disponibles au siège 
de F Association Guy-Lévis-Mano 
6, rue Huyghens, 75014 Paris, 
tél. ; (1) 43.22.45.49, ouvert les 
lundis, mardis, jeudis et vendre- 
dis, de 15 heures à 18 heures. 

□ Rectificatif. - Dans notre pré- 
sentation des essais et documents 
de la rentrée (« le Monde des 
livres » du 4 janvier), une erreur 
nous a fait classer la biographie 
tfAdrierme Lecouvreur par Cathe- 
rine Clément (Robert Laffont) 
parmi les livres consacrés à l’his- 
toire du dix-neuvième siècle. La 
célèbre tragédienne, née en 1692, 
est morte en 1730. 


« silence pesant ». Quant à moi, 
il se trouve que je n’ai jamais 
été, de près ou de loin, membre 
du PC, pas même « compagnon 
de route». Quant au «silence 
pesant», ce serait m'abaisser que 
de me défendre contre ce men- 
songe. Mais il y a plus ou pis : 
□ou seulement Annie Kriegel 
affirme qu’elle n’a jamais dit à 
Maurice Szafran m'avoir rencon- 
tré au PC, mais elle m'a apporté 
la preuve matérielle qu'elle 
l'avait mis en garde contre cette 
erreur grossière. 

[Sur la foi d’an souvenir d’Annie 
Kriegel - qui m'indiquait avoir restas- 
tré Pierre Vidal-Naquet et Maxime 
Rodinson dans tes années 50, j’ai com- 
mis, je le reconnais volontiers, nae 
erreur factuelle: Pierre Vidal-Naquet 
n’a jamais été communiste. Je lui ai 
Immédlatemeat fait savoir qne cette 
iaexactitude serait corrigée daas le 
deuxième tirage de mon Une, ce qui est 
lait depuis près de deux mois. Il m’ea n 
« remercié », reconnaissant moa # res- 
pect de la para te donnée». A l’occasion 
de ce livre, j’ai publié près de cent 
témoignages. Aucun d’entre eux n’a 
démenti ou contesté le moindre propos 
rapporté. - Maurice Szajran.\ 


9 Dans une présentation plus 
modeste, le Chat messager, ani- 
mée par Christian Miehé, consa- 
cre son dernier cahier (n° 6) à 
«l’Oubli». Cet ensemble - qui 
comporte des textes de Roger 
Laporte, Jean-Michel Rabaté, 
Antoine Raybaud, Christian 
Delacampagne et est scandé par 
des pages blanches «signées» 
Daniel Dezeuze - mérite tout au 
moins d'en être sauvé. (Le Chat 
Messager, Ed. CMS, 3, rue Boyer, 
34000 Montpellier, pas de prix 
indiqué.) 

• Les Cahiers du Schibbokth, 
que dirigent Bérénice Constant et 
Francis Giraudet, ont modifié et 
amélioré leur présentation pour 
leur douzième cahier. C/n som- 
maire assez riche et varié donne 
du dynamisme à un ensemble 
peut-être un peu trop fragmenté : 
Gisèle P rassi nos, Jean-Claude 
Pirotîe, Claude Aveline, Guy 
Darol... pour ne citer que quel- 
ques-unes des signatures de ce 
numéro. ( Les Cahiers du Schibbo- 
leth, 59, rue Marcel-Bouc, 33130 
Bègles, 78 F.) 

» Le Serpent à plumes en est à 
son dixième numéro. Revue ori- 
ginale daas sa conception et sa 
présentation, le Serpent à plumes 
a su s'imposer dans le domaine 
des «récits et fictions courtes ». 
C’est au continent africain que 
Pierre Astier, directeur du Ser- 
pent , a choisi de consacrer ce 
dixième numéro. «Il est urgent 
que le Ueu de reconnaissance d'un 
écrivain d'Afrique soit avant tout 
son point d'origine», affirme 
ï’écrivain zaïrois Ngandu Nkas- 
nama, qui ajoute : «Si un écri- 
vain n'a aucune conscience de ce 
qu'il pourrait représeîüer par rap- 
port à iui-mème et surtout pour 
son propre peuple, destinataire 
originel de son écriture, comment 
voudrait-il que l'Occident lui 
accorde le moindre regard, sans y 
mettre de la condescendance, 
sinon de l'arrogance?» On trou- 
vera dans ce numéro des textes 
de Chinua Achebe, Tchicaya U 
Tam’si, iierno Monenembo... et 
aussi le Portugais Antonio Lobo 
Antuncs (à propos de l’Angola), 
Sylvain Roumette, Andrée Che- 
did. (Le Serpent à plumes. 78, rue 
du Bac, 75007 Paris, 65 F). 

0 Notons également trois dos- 
siers thématiques d'importance 
diverse : un ensemble sur Joë 
Bousquet avec des lettres inédites 
et des documents, réunis par 
Alain Freixe, dans la Sape (Rési- 
dence de la Forêt, 10, allée de la 
Quintinie, Appt. 1 1012, 91230 
Moutgeron, 75 F.) Un inédit éga- 
lement. le Forçat vertigineux, 
datant de 1925, dans l’important 
dossier de la revue Littérature 
consacré A Michel Leiris. (N° 79, 
octobre 1990, Ed. Larousse, 
75 F.) Enfin un superbe cahier de 
la Revue d’esthétique sur le 
Japon, préparé par Akira Tamba 
et Gilbert Lascaux avec le 
concours de John Gelder, com- 
portant en particulier le texte 
d'une conférence prononcée par 
Gaudc Lévi-Strauss à Kyoto en 
1988 sur « la place de la culture 
japonaise dans le monde». (Revue 
d’esthétique, Ed. Jean-Michel 
Place, 195 F.) 

P. K. 


fl) Roberto J narrez sera présent à Aix- 
en-Provence les 25, 26 et 27 janvier pour 
des renommes qui sont organisées autour 
de son leurre. 
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LA SOCIETE TRANSPARENTE 
Gianni Vattimo 

El si la guerre uHéiftgùmc que se livrent les médias depuis 
quelques années offlarunc chance unique à l'homme de 
conqucriisâlc contraire sa libellé t 



S REFUTE 

■> 

aux 

idée de Vitrmi'J: 

CoÜ. « microwégas» 98 F 


DESCLEE DE BROUWER 





T~ 




t 




i.l 



1 



I 

/ 


■:j 


y 



l 






» 

■f 


22 Le Monde • Vendredi 1 1 janvier 1991 


y*u . 


LIVRES ♦ IDEES 


SUAREZ ET LE SYSTEME 
DE LA MÉTAPHYSIQUE 

de Jean-François Courtine. 
PUF, collection «Epimèlhée», 
560 p.. 285 F. 


L ES auteurs, d’habitude, 
naissent lentement. De 
livre en livre, ils s’engen- 
drent & tâtons, s’essaient 
et balbutient, avant de 
croître, ou de s'étioler. 11 est 
rarissime qu’un penseur émerge 
d’un coup, se révélant soudain, 
au terme d’un long cheminement 
discret, porteur d’un projet phi- 
losophique cohérent, et surtout 
déjà nanti d’ouvrages destinés à 
marquer. Ce trajet peu commun 
est aujourd’hui celui de Jean- 
François Courtine. On le 
connaissait jusqu’à présent pour 
ses traductions de Heidegger et 
de Schefling. et pour bon nombre 
d’articles disséminés dans les 
revues philosophiques. On savait 
aussi qu’il a récemment succédé 
à Henri Gouhier à la direction 
de la prestigieuse « Bibliothèque 
d’histoire de la philosophie» 
publiée chez Vrin. Mais, au-delà 
de tout petits cercles, nul n’en 
savait guère plus. 

Voici qu'il publie, presque 
simultanément, pas moins de... 
quatre volumes 1 Certes, deux ' 
d’entre eux sont «seulement» 
des recueils consacrés aux pen- 
seurs dont il s’est fait, en notre 
langue, l’interprète patient (1). 
Mais ces travaux ont accompa- 
gné l’élaboration et l’écriture 
d’une enquête monumentale sur 
les tribulations, intellectuelles et 
spirituelles, de l’héritage d’Aris- 
tote, depuis ses commentateurs 
grecs (2) jusqu’aux contempo- 
rains de Kant II ne s’agit pas de 
tout Aristote, pas plus que de 
toutes les péripéties de la trans- 
mission et des lectures de ce 
vaste corpus. L’investigation 
minitieuse de Jean-François 
Courtine porte sur ce qui a joué, 
dans cette restructuration réité- 
rée des traces grecques, un rôle 
déterminant pour l'ensemble de 
la philosophie occidentale : l’in- 
terprétation des traités connus 
sous le titre de Métaphysique. 

On le sait ; jamais le maître 
grec ne rédigea d’ouvrage por- 
tant ce nom. Le terme meme ne 
se rencontre pas dans cet ensem- 
ble de textes d'enseignement et 
de recherche ouverte où il s’in- 
terroge sur l’être en tant qu’être, 
l’essence. Dieu, les premiers 
principes. Le titre attribué après 
la mort du philosophe à cette 
œuvre multiïace cache mal un 
embarras qui ne cessera d’engen- 
drer de nouvelles gloses. Ta 
meta phusika, en grec, peut, en 
effet, vonloir dire : ce qui vient 
après la physique (dans l’ordre 
d’une série d’études) ou bien ce 
qui se situe au-delà, et qui est 
d'un ordre tout autre que celui 
de la matière. 

S I les commentateurs grecs, 
d’Alexandre d’Aph redise à 
Simplicius, soulignent pour la 
plupart que les deux sens ne s’ex- 
cluent pas. Us s'interrogent tou- 
tefois sur l’objet qu’il convient 
d’attribner en propre au savoir 
qui est ainsi visé. Aristote parie, 
en efTet, plus volontiers d’une 
science recherchée que détenue. 
Ht U lui donne une pluralité de 
noms : sagesse (sophia). connais- 
sance de la vérité, phitosophie 
première, connaissance des pre- 
mières causes, contemplation de 
l'essence. Ou encore connais- 
sance divine, an double sens 
d’un savoir dont Je divin est 
l'objet ou le détenteur. 

Quand l’œuvre d’Aristote fait 
retour dans TOccident médiéval, 
par l’intermédiaire des philo- 
sophes arabes, la discussion sur 
le sujet spécifique de la réflexion 
métaphysique se prolonge et se 
renouveUe. S'agit-il de Dieu, ou 
s'agit-il des causes ? Voilà ce 
qu’ Avicenne se demande. U va 
de soi que plusieurs registres de 
questions, et même une multi- 
tude d’interrogations détermi- 
nées, appartiennent au domaine 
de «la» métaphysique. Mais 
c’est autre chose qu’il s’agit 
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Retour sur 
la métaphysique 


d’élucider, dans la perspective 
d'Avicenne, et plus tard dans 
celle de Thomas d’Aquin : ce qui 
unifie ce savoir et rend ainsi 
légitime et fondée l’appartenance 
à une même discipline d’objets 
nécessairement diversifiés. La 
question revient si l’on veut, à 
définir et à éclairer ce qui sou- 
tient ou supporte fondamentale- 
ment cette «science», conçue 
comme la plus haute, et lui per- 
met de se constituer. 

I CI commence un voyage au 
long cours, où Jean-François 
Courtine cartographie, avec 
force détails, les méandres d’un 
labyrinthe métaphysico-théologi- 
que qui traverse cinq siècles an 
moins, depuis saint Thomas jus- 
qu’aux écoles luthériennes alle- 
mandes du dix-septième siècle et 
à leur postérité chez Wolff et 
Baumgarten (que lira Kant), en 
passant par Duns Scot et Fran- 
cisco Suarez. Le parcours est 
pour le moins impressionnant. 
D’abord par l’étendue et la pré- 
cision de l’érudition mobilisée, 
qui s'accompagnent de la 
maîtrise impeccable d’une multi- 
tude de débats médiévaux subti- 
lissimes. Mais l’histoire n’est ici 
qu'un moyen. La fin est philoso- 
phique. U s’agit de comprendre à 
travers quels bouleversements 
successifs la métaphysique s’est 
constituée en système, et quelles 
conséquences en découlent pour 


celui qui espère œuvrer à l’avè- 
nement d’un antre style de pen- 
sée. 

Indiquons quelques brefs 
repères dans ce périple, en les 
simplifiant à l'extrême, bien que 
le propos de ce fort volume, 
d’une grande difficulté, se prête 
encore moins que d’autres à 
cette traduction réductrice. La 
perspective aristotélicienne sc 
modifie radicalement lorsque se 
constitue, chez saint Thomas 
d’Aquin, la théologie comme 
«science divine», dans laquelle 
les articles de foi s’identifient 
aux principes du savoir. La ques- 
tion de" I’«8tre en tant qu’être» 
ne peut plus se trouver, dans 
cette configuration nouvelle, pre- 
mière ni fondatrice. Elle est 
nécessairement intégrée à la 
réflexion sur l’être divin, dont 
participe, aux yeux de saint Tho- 
mas, toute existence comme tout 
savoir. Pourtant, dès lors qu'une 
théologie se constitue de manière 
autonome en se distinguant du 
savoir philosophique, celui-ci, 
par contrecoup, peut virtuelle- 
ment revendiquer eu retour son 
autonomie, et la métaphysique 
devenir une ontologie. 

Ce dernier mouvement, dont 
toute la pensée moderne porte la 
marque, c’est dans l’œuvre de 
Francisco Suarez (1548-1 61 5) 
que Jean-François Courtine ie 
voit s’effectuer. Auteur 


abondant * (3) aujourd’hui 
délaissé, ce jésuite espagnol, sur- 
nommé Doctor Ex i mi us (le 
maître exceptionnel) est le prin- 
cipal représentant de la philoso- 
phie «néo-scolastique» de la 
Contre-Réforme. e Véritable 
compendium de la scolastique». 
comme l’écrira Schopenhauer 
encore en 1813, la somme 
constituée par les Dtsputaliones 
Metaphysicae de Suarez, 
publiées à Salamanque en 1597. 
est un intermédiaire capital 
entre les traditions médiévales et 
(es temps modernes. 

Mais ce lieu de passage, selon 
Courtine, est aussi un lieu de 
transformation. Loin d’être un 
compilateur pins ou moins éclec- 
tique, Suarez façonne et redes- 
sine l’ensemble des doctrines 
qu’il transmet. Il renverse la 
subordination de la philosophie 
à la théologie sur laquelle la pen- 
sée médiévale reposait Avec lui, 
la métaphysique n’a plus sa 
racine Han« le divin. Elle devient 
autonome, en trouvant désor- 
mais le principe de sa démarche 
dans l’être en tant qu’être, ce qui 
ne va pas sans entraîner une 
refonte du statut de la théologie. 
En rendant possible l’invention 
de l’ontologie, en sapant tout 
recours à l’analogie de L’être, 
cette œuvre oubliée décide d’an 
tournant. 

„QlX4J?£Z est le penseur qui a 
'' W exercé la plus grande 
influence sur la philosophie 
moderne j* Cette phrase de Hei- 
degger pouvait paraître jusqu'à 
présent énigmatique. Après le 
travail considérable de Courtine, 
elle ne l’est plus. 11 montre, en 
effet, avec un luxe de minuties, 
qu’une nouvelle et décisive res- 
tructuration de l’héritage d’Aris- 
tote trouve là son commence- 
ment. Toutefois, on s’en doute, 
ce qui intéresse ce philosophe 
n’est pas de fouiller de longues 
années un pan d’histoire pour 
éclairer deux lignes. 

Son projet d’ensemble, pour 
autant qu’on poisse l’entrevoir, 
embrasse l’ensemble du destin 
de la métaphysique, dans une 
fidélité à la démarche de Heideg- 
ger qu’on dirait volontiers pure- 
et dure, à condition de ne pas 
entendre cette formule comme 
une expression bloquée, ni en un 
sens péjoratif. Fidélité pure : il 
s’agit, somme toute, pour Cour- 
tine d’approfondir et d’accentuer 
les chemins de Heidegger en les 
débarrassant de leurs brumes 
idéologiques - tâche qui pourra 
laisser certains perplexes. Fidé- 
lité dure, car il s’agit de rejouer 
Heidegger contre lui-même, pour 
ouvrir à d’autres figures de la 
pensée, dont la dernière philoso- 
phie de Schefling, philosophie 
« religieuse », est un exemple 
majeur. 

Selon les familles d’esprits, 
voilà de quoi enthousiasmer, ou 
repousser. Quoi qu’on en pense, 
reste ce constat : on métaphysi- 
cien nous est né, de puissante 
stature. 


<I) Heidegger et la phénoménologie, 
Vria, 404 pUTziO F- UExtau de la rai- 
son, essais sur Seheilmg, Galilée. 318 p., 
198 F. 

12) L'Invention de l’analogie. Annote 
et les commentateurs grecs, i paraître 
diei Vria en 1991. 

(3) Son œuvre compte viogt.nenf 
volumes dans l’édition Vivès, Fans, 
1856-1877. 


Le pari de George Steiner 


Suite de la page 17 

»Je quitte la salle après avoir 
vu Van Gogh, et ma vie a 
changé. Un vers de Char, de 
Celan, modifie pour moi les 
espaces, le rythme de ma jour- 
née, le sens de mon identité. 
Mais aussi un grand Duke 
Ellington ou un Chariie Parker : 
Dieu sait si le jazz est une des 
formes les plus hantées par la 
mort et la solitude ! Pour tout 
ça, personne n’a l’ombre d’une 
théorie. Professeurs, critiques, 
universitaires, nous ne sommes 
que les ombres de la substance. 
Et c’est d$à on très grand privi- 
lège de pouvoir porter les lettres 
de c es Messieurs 1 Alors, oui, la 
philologie est une technique 
d’écoute, de patience, de récep- 
tion. Et la courtoisie dit : j’ac- 
cueille en moi une œuvre, un 
texte, une pensée, je lui permets 
de se déployer en moi-meme. 

- Mais qu'entendez-vous 
exactement par présence 
réelle? 

- fl y a derrière l’œuvre ce que 
j’appelle une présence réelle. 11 y 
a, logé dans la parole, quelque 
chose que ni le dictionnaire ni la 
grammaire n’épuise, un surplus 
de valeur ; le sens n’est pas la 


somme des parties langagières. 
Et ce qui me fascine, c’est ce 
mystère actif, ce rayonnement. 
Pourquoi des millions d’hommes 
et de femmes sentent leur vie 
enrichie, changée, renforcée, 
attristée, exaltée, par une lecture, 
une musique, un tableau ? 
Quand Lévi-Strauss dit que Fin- 
v rat ion de la mélodie est le mys- 
tère suprême des sciences de 
l’homme, je crois qu’il a raison. 
Là-dessus, aucune lumière jus- 
qu’à ce jour. Alors, une question 
que l’on me pose déjà, c’est 
quelles sont les implications 
strictement religieuses de mon 
essai A quel Dieu pensez-vous ? 
Les penseurs catholiques en Alle- 
magne disent : M. Steiner est à 
un millimètre d’y voir clair ! 
Peut-être dans un petit roman 
que j’ai en trais traverserai-je ce 
dernier millimètre. 

- En faveur de cette pré- 
sence réelle , vous n'apportez 
que votre conviction, une 
intuition,.. 

- Et que fait la dé- 
construction ? Son pari est aussi 
stylisé, rhétorique que le mien f 
Danser sur le vide en publiant 
d’énormes bouquins, c’est un 
peu se moquer du monde et de 


soi-même. 11 faut aussi voir que 
toute la déconstruction derri- 
déeuae - qui me passionne, qui 
me fascine - procède historique- 
ment d'une longue problémati- 
que juive de la Intte entre une 
certaine sensibilité et l’autorité 
du Mot, de b Loi. Il y a là une 
révolte contre le Père.- 

- Sauf à sombrer dans ce 
que vous appelez l'inhumain, 
l'essentiel tient finalement 
dans la possibilité du pari ? 

- On peut très bien imaginer 
un monde où il n’y aura {dus lie» 
de poser ce pari, on monde dont 
serait absent ce questionnement 
dont pariait Heidegger, qui pour 
moi engendre la forme de la pen- 
sée philosophique et poétique. 
S'il disparaissait, alors il y aura 
peut-être en Occident une nou- 
velle civilisation passionnante, 
peut-être même plus juste que la 
nôtre, mais je ne crois pas 
qu’elle produira des oeuvres d’art 
qui puissent ressembler à ce que 
nous avons connu. Un recom- 
mencement est possible, mais il 
se fera sans le Logos. » 

Propos recueillis par 
Jean-François Durai 


y , ‘-y.. 





Une esthétique 
anglo-saxonne 

Pour Nelson Goodman y science et art 
ont plus d'un point commun 


LA NG AGES DE L’ART 

de Nelson Goodman. 

Ed Jacqueline Chambon. 

318 p.. 135 F. 

ESTHETIQUE 
ET CONNAISSANCE 

de Nelson Goodman 
et Catherine Z. Elgin. 

Ed. de l’Eclat, 96 p., 65 F. 

Né en 1906, ancien professeur 
à Puniveraftà Harvard où il fut le 
collègue et l’ami de Quine^ Nel- 
son Goodman est F un des philo-, 
sophes américains les plus impor- 
tants de ce siècle - sinon Fon des 
pins connus en France où, jus- 
qu’ici, seul l’on de ses ouvrages 
avait été traduit (IX Partisan, 
comme Quine, d’un nominalisme 
rigoureux, Goodman a consacré 
une partie de son activité théori- 
que à pourchasser faux pro- 
blèmes et idées confuses. Mais 
son originalité consiste surtout à 
s’être aventuré dans le domaine 
de l'esthétique, secteur longtemps 
sous-estimé par la philosophie 
anglo-saxonne, laquelle privilégie 
plutôt la réflexion sur la science. 

Contrairement à beaucoup, 
Goodman considère en effet que 
le fossé séparant traditionneue- 
ment science et art est moins 
radical qu’il n’en a l’air. Ni l’une 
ni l'autre ne prétendent atteindre 
une vérité ultime, mais ni l’nne 
ni l’autre ne sont non plus de 
simples divagations. En fait, art 
et science reposent tous deux sur 
des constructions symboliques 
issues du cerveau humain et 
cependant dotées d’une objecti- 
vité propre. Ds ne nous éclairent 
pas sur le monde; ils constituent 
des mondes en soi qui nous éclai- 
rent, entre autres, sur le fonction- 
nement de notre esprit . 

Armé de ces convictions, 
Goodman décrit; dans Langages 
de l’art, quelques propriétés for- 
melles caractéristiques des 
œuvres littéraires, picturales ou 
musicales. Publie pour la pre- 


mière fois en 1968, le livre ignore 
évidemment les courants de 
recherche esthétique qui, à l’épo- 

e se développaient en Europe 
la mouvance du structura- 
lisme. Il les rejoint pourtant sur 
de nombreux points. Goodman 
démonte, par exemple, la concep- 
tion traditionnelle du réalisme, 
fondée sur la «ressemblance» 
entre l’œuvre et l'objet dont die 
prétend être la copie. 0 en profite 
pour faire justice, au passage, de 
l’erreur courante concernant ie 
caractère absolu des lois de la 
perspective. On ne saurait toute- 
fois partager jusqu’au bout la cri- 
tiqué qu’il propose des thèses 
d’Ernst Gombnch dans l’Art et 
l’Illusion (1960). 

Depuis Langages de l’art, qui 
reste son travail de base pour 
l’analyse des systèmes esthéti- 
ques, Goodman a poursuivi ses 
investigations à travers différents 
essais et articles. Cinq de ces der- 
niers viennent de paraître en 
fiançais dans un petit recueil 
publié par les Editions de l'Eclat 
(dont ü faut, une fois de plus, 
saluer le travail qu’elles accom- 
plissent en faveur de la philoso- 
phie). 

Dans ces articles, le penseur 
américain précise sa position sur 
les notions de référence, de style 
et d'interprétation. Ü s’interroge, 
non ffna humour, sur les finalités 
du musée, ce lieu étrange où les 
œuvres sont accrochées de façon 
à ne pouvoir être ni vues ni 
appréciées. Il revient également 
sur les traits communs à l’art et à 
la science - traits que la philoso- 
phie analytique est, selon lui, la 
seule à avoir su mettre en 
lumière. Signalons enfin qu’un 
autre de ses textes esthétiques 
récents vient d’être traduit dans 
le numéro 91 de la revue Sud : 
quand il s’agit de Goodman, 
abondance de biens ne mut pasl 

Ch. D. 

. k 

(1) Faits, flaloas, prédictions, Minuit, 


AU FIL DES LECTURES PHILOSOPHIQUES 

par Christian Delacampagne 


Le sujet 


ELOGE DU SUJET 

de Bernard Sichirè. 

Grasset, 250 p.. 108 F. 

Professeur à l'université de 
Caen, Bernard Sfchère est l'un de 
ces rares penseurs à qui rien de ce 
qui est moderne n'est étranger. 
M8ma si on ne partage pas toutes 
sas références littéraires ou ciné- 
matographiques, U faut lui 
reconnaîtr e le mérite d'aborder la 
pfiâosopKe non oomma ira t£sci- 
pUne morte mais, ainsi que font 


toujours fait les philosophes, 
comme un moyen de mieux com- 
prendre l'époque et de frayer, par 
b pensée, des voies nouvelles 
dans un réel souvent opaque. 
S'appuyant sir de sofides lectures 
- Foucault, Lacan, Debord, - il 
nous propose une médiation sur 
la notion de «sujet»: on avait pu 
croire, naguère, ceOe-d liquidée 
par le snucturaSsme, mais la voici 
qui effectue, depuis quinze ans. 
une rentrée discrète sur la scène 
philosophique - une rentrée dont 
les signes sont Ici commentés 
avec ine grande justesse de ton. 


L’objectivité 


L'AGE DE LA SCIENCE 

EdOdUe Jacob. *76 p.. 189 F. 

Ce troisième numéro, cfirigé par 
Jutes Vuiemtn, de fa revue L’Age 
de b Science, S'affirme en faveur 
d’une plus grande objectivité dans 
b lecture des philosophes d'hier 
et d'aujourd'hui. On y trouve donc 


deux séries de textes. Les uns 
concernent le façon dont la phflo- 
sopfie actueBe pense son rapport 
à sa propre histoire (b figure de 
Guérouh est ici essentielle). Les 
autres sont des comptes rendus 
d'ouvrages récents consacrés à 
Hérédité, Aristote, Guillaume 
cfOckham, Lefcniz, Kant et Hegel. 
L'ensemble esté te fois technique 
et stimulant. ' 


L’éthique 


L’ETHIQUE ET UES LIMITES 
DE LA PHILOSOPHIE . - 

de Bernard Williams. 

Traduit de l'anglais 
parM.-A. LescourreL 
Gallimard, 246 p.. 135 F. 

Comment faut-il vivre ? A 
défaut de pouvoir répandre è 
cette question, faphlosûpHepeut 
aider è la poser : telle est ie 
conviction qui anima Bernard W8- 
Sams, professeur h Oxford. Repar- 
tant des Grées, dont la réflexion 


morale est par bien des côtés 
plus proche de nous que code de 
Kant, Wittams s’efforce de mon- 
trer que la théorie éthique ne 
consista pas à formuler des lois 
ab strai te s , mais è nous permettre 
de répondre adéquatement à des 
situations concrètes. Son travail, 
mtaRgent ét décapantr s’inscrit 
dans la vote ouverte, dès 1903, 
par lea Prihdpia Ethica de 
G.-& Moore. I*un des précurseurs 
de b phitosopWe anglo-saxonne 
de style Bngutetiqt». U traduction 
est plus Stférsteque fluide. 







GRAND CONCOURS NATHAN LE MONDE “PLUME EN HERBE” 1991 
LES ENFANTS ONT LEUR PRIX LITTERAIRE. 


A partir d’images parues dans Le Monde du samedi 24 novembre (daté des 25/26 novembre), disponibles gratuitement dans les librairies et 
aux Editions TÏathan, 9, rue Méchain, 75014 Paris (Minitel 36 15 code Nathan), des enfants âges de 9 à 13 ans écrivent une histoire. La plus 
belle sélectionnée par un jury de personnalités, deviendra un vrai livre édité par Nathan/Le Monde. Clôture du concours le 31 janvier 1991. 



NATHAN St Ifoitfle 
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LIVRES ♦ IDEES 


LA CHAUDIÈRS, 

Europ* centrale 1980-1990 

de Timothy Garton Ash. 

Gallimard, coll. « Témoins», 

450 p.. 160 F. 

UNE ANNÉE ALLEMAND! 
Chroniques berlinoises 
1989-1990 

de Cees A footeàoom. 

Actes Sud, 276 p., 129 F. 

BERLIN t CHRONIQUE 
D'UNE METAMORPHOSE 
faavier 1989 - avril 1990 

de Eric Onnen. 

Gallimard, coll. «Témoins», 

210 p., 90 F. (A paraître le 15 janvier.) 


L ES «révolutions» de 1989, qui ont 
bouleversé de fond en comble notre 
Europe, n'ont pas encore engendré 
tous leurs monstres. Mais, dçjà, au- 
delà des informations quotidiennes, 
des synthèses et des récupérations oppor- 
tunistes, au-delà des grandes migrations 
touristiques vers FEst «à travers l'Europe 
centrale », les week-ends à Berlin, les 
vacances à Prague ou à Budapest et les 
réveillons à Moscou, il est des témoins, 
conscients que les événements de ces 
mois-là sont entrés dans l’Histoire, qui 
tentent de comprendre ce qu’ils ont vu, ce 
qu'ils ont vécu de plus près que bien d’au- 
tres. 

Ainsi, à côté d'une masse de publica- 
tions, de revues nouvelles, de numéros 
spéciaux regroupant des considérations 
plus ou moins abstraites sur la fin des 
idéologies, le communisme, Faprès-com- 
munisme, l’avenir de l’Europe, etc., 
paraissent presque en même temps des 
livres d’hommes venus d’ailleurs - un 
Anglais, un Hollandais, un Français - qui, 
pour des raisons diverses - journaliste, 
écrivain en résidence, curieux adepte des 
petits boulots, - se sont trouvés sur le ter- 
rain et qui, chacun à sa façon, rendent 
compte de leurs observations. Trois livres 
qui ont le caractère commun de ne pas 
émaner d'ex-catéchumènes renégats, ni 
d’hommes des cercles poli tiques ou d'in- 
fluence^ et qui, sur les mêmes lieux, le 
même jour, ne se rencontrent pas forcé- 
ment 

En effet, par voioaté et par hasard, par 
flair et par saine curiosité, trois «Euro- 
péens», Timothy Garton Ash, Cees Nco- 
teboom, Eric Onnen, se sent trouvés à 
Berlin an moment où tombait le mur. 
Mais.la ressemblance entre lents livres 
s’arrréte là. Le pins important des trois, la 
Chaudière, Europe centrale 1980 - 1990 
de Timothy Garton Ash, est on recueil 
d'articles classés, en gros, par ordre chro- 
nologique et écrits pour des hebdoma- 
daires ou des périodiques (essenüeflancnt 
pour la New York Review of Bootd) par un 
journaliste-historien qui, depuis les années 
70, u’a pas cessé de parcourir ce que Fon 
appela «l’autre Europe», dont il s’est fait 


D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Témoins de 89.. 


le spécialiste (1). Après 
ses études à Oxford, 

Timothy Garton Ash 
avait eu la chance de 
pouvoir passer une année 
universitaire à Berlin-Est 
à la fin des années 70, 
logé dans le quartier de 
la bohème de Prenzfcmer 
Berg, accueilli par l’uni- 
versité Humboldt, pour y 
effectuer des recherches 
sur la capitale à l'époque 
de Hitler. Grâce à cria, il 
a eu le privilège inestima- 
ble de pouvoir parcourir, 
presque à sa guise, la 
RDA - ce qui émit à peu 
près impossible aux jour- 
nalistes occidentaux et 
aux résidents de l’autre 
Berlin - et de se rendre 
régulièrement dans les 
démocraties populaires, à 
l'exception de là Roumanie et de la Bulga- 
rie. 

Lui, l’Anglais qui, lorsqu’il revient de 
Budapest à Oxford, sait que res voisins 
diront qu’il est «rentré d’Europe», comme 
si la Grande-Bretagne était un autre conti- 
nent, il a beaucoup lu, il a rencontré beau- 
coup de qui, comme lui, se pasticm- 
nent pour des idées. Il a éprouvé de 
l’envie pour des pays où les intellectuels 
comptent, oA les historiens font Fhistaire, 
où un Oeremek se fait exclure de TAcadé- 
mie des sciences parce qull est conseiller 
de Lecfa Walesa et vient de terminer un 
article sur «Souffrance et rire dans l’œu- 
vre de François Vfflon» _ Que ce soit en 
Pologne ou en Tchécoslovaquie, dans ce 
monde à l’envers, parmi les écrivains 
devenus maçons ou laveurs de carreaux, 
les philosophes-chauffeurs et le poète- 
homme de ménage, fl en vient à joner au 
jeu des «si» comme Philip Roth le fait 
dans l’Orgie de Prague imaginant «Styron 
lavant les verres dans un beu de Penn Sta- 
tion, Susan Sontag emballant des petits 
pains dans une boulangerie de Broadway, 
Gare Vidal livrant à bicyletîe des salamis 
dans les réfectoires des écoles du Qpeens»! 
Q se demande si, dans un tel régime, il 
ferait - ô horreur! - partie des écrivains 



Fraternité i Tandems.. , 


publiés. Comment savoir mnf qu'au n’est 
pas confronté à une telle situation? Com- 
ment juger un Bertolt Brecht, par exem- 
pte, qui, au moment de ses {tires compro- 
missions de 1953, écrit ses plus beaux 
poèmes, les Elégies de Budarw. «On peut 
appliquer à ses poèmes, note Timothy 
Garton Ash, une remarque de Tolstoï, 
selon qui l’écrivain prend le meilleur de sa 
vie et l'insère dans son travail : C’est pour- 
quoi son travail est beau et sa vie mau- 
vaise.» 

B ON connaisseur de ces pays et de lema 
mentalités, il fort bien sentir les 
contradictions de ceîîe Europe centrale 
sur laqceüe i l ne ces se de s’interroger. 
Intellectuel, il fr é quent e plutôt les iotefleo- 
tuels, d’autant que les politiques sont 
infréquentables et, ai qudques articles, il 
fait le tour de ce qu’il nomme «le bon • 
usage de l’adversité», interroge ces «dan- \ 
gereux éléments criminels», Vadav Havel, 
Adam Michnik, Gyorgy Konrad, mais 
aussi des émigrés comme Mrozek, exilé 
depuis 1963 et, davantage encore, exSé de 
sa langue. « L'Europe centrale existe- 
t-elle?», demande-t-il dans un article de 
1986, cherchant, sans la trouver, la place 


de la Russie que, contrai- 
rement à un Kundera, il 
refuse de chasser hors de 
l’Europe. L’abandon de 
l’habillage idéologique 
suit révolution de l'idéo- 
logie offidefle tandis que 
se précipitent les épi- 
sodes de cette « année de 
vérité» : les premières 
élections en Pologne, 
l’enterrement d’Imre 
Nagy, la fin du mur, les 
acteurs de La Lanterne 
Magique™ Autant d’évé- 
nements qui semblent 
aujourd’hui appartenir à 
. . un passé lointain, 

nous le rappelle le plus 
récent article de Timothy 
Garton Ash, à propos des 
élections allemandes : 
s’interrogeant sur l’idée 
. d’un. « mur européen» en 
réponse à la «nouvelle menace soviéti- 
que», fl écrit : «On ne peut s'empêcher de 
craindre que, parmi ceux qui envoient des 
colis aujourd'hui en Russie, nombreux 
ceux qui seraient en faveur d’une ferme- 
ture des frontières avec l’Est et, pourquoi 
pas, sous la garde des anciens soldats de 
1‘ Allemagne de l’Est en uniforme ouest-al- 
lemand» (New York Review of Books 
datée du 17 janvier 1991.) 

C ’EST grâce à une borne du DAAD, 
l’ofGce d’échanges universitaires alle- 
mand, que l’écrivain hollandais Cees 
Nooteboom revient & Berlin (Ouest) 
en février 1989, avec le projet de profiler 
de ce séjour dans cette lie «où vit m mil- 
lion d’hommes libres en cage» pour se 
cccsac r e g à récriture et à la redécouverte 
de ce pays divisé qjn fui avait laissé, lors 
de sa première visite en 1963, un senti- 
ment de peur. « Habiter ailleurs est autre 
chose que voyager, je m’en aperçois à ma 
façon de regarder », constate ce Hollandais 
volant qui vit en Asie ou aux Baléares et 
qui s’attache à inte rprét er avec finesse et 
perspicacité les signes de réalité, les ren- 
contres, les œuvres. «Dans la tête des 
gais, de quoi a-t-ti l’air, le mur? A un ami 
allemand. Je demande si les deux parties 
de sa patrie ont la nostalgie Tune de l’au- 


tre. Qu'est-ce que la réunification, un 
mirage, une aspiration, une possibilité ? 
Selon lui, cette possibilité n’existe pas, 
parce qu’il n’y a ni aspiration ni nostal- 
gie.» 

ü parcourt l’Allemagne, Weimar et 
Goethe, Munich, Ratisbonne, regagne 
parfois sa «paisible patrie où apparem- 
ment rien ne ne se passe, parce que nous 
avons fait le travail U y a quelques siècles», 
et fl se p arfo is aller à fa description 
lyrique de la maigre nature qui entoure 
Berlin ou bien à ce baiser d’octobre de 
deux hommes, les yeux formés pour ne 
pas rencontrer le regard de l’autre : «On 
voit que l’homme aux cheveux blancs 
passe sa main derrière l’épaule droite de 
l’autre, que ses yeux sont effectivement 
dos. Ce n’est pas un baiser de Judas, on k 
voit bien. Et pourtant ce baiser scelle la 
perte de l’un, à moins que ce ne soit cèle 
de l’autre. (—) Le pays qui était inconceva- 
ble sans la Russie reçoit le baiser du pays 
qui rend concevable la disparition de la 
RDA~» • ■ 

L A ville ne sera plus jamais comme 
avant Cest aussi ce qu’éprouve le 
plus jeune des trois, Eric Onnen, trop 
jeune, semble-t-il, pour avoir connu ren- 
gagement politique on la guerre d’Algérie, 
et qui, pour mieux se familiari ser avec la 
ville et ses habitants, s’est fait laveur de 
carreaux. Vflle irréelle où un habitant sur 
cinq a plus ttesoixantesanq ans et où tes 
trois quarts sont des femmes. Parfois, une 
veuve d’un soldat de la Wehrrnacht «qui 
a bien connu la France » ; ou bien l'an- 
cienne amant» d’un gentil STÜ... Deux 
moitiés de ville qui étaient comme un 
c ontin e n t en miniature au boni de FAutre 
mande et qui se sont brusquement retrou- 
vées sous les projecteurs des journalistes 
et des curieux, les yeux fixés sur cette 
marmite, et guettant avec inquiétude ce 
qui va en sortie. «On ne fat pas que rire, 
chanter, boire et se donner rendez-vous à 
Berlin-Est, Prague ou Budapest On com- 
mence aussi à jouer à se faire peur, à fris- 
sonner devant les insaisissables potentiali- 
tés d'un présent qui s’enfuit déjà à toutes 
jambes.» ■■ 

. Finalement, noos lance le lavent de car- 
reaux descendu de son échelle, oe mur 
nous convenait; sans lui, la vie à Berlin 
n’aurait jamais été aussi douce. «On 
s’était fiât à l'idée que, de même qu'il fait 
plus chaud au Sud qu’au Nord, il y avait 


pba chaud au Sud qu’au Nord, il y avait 
moins de liberté à l’Est qu’à l’Ouest Et 
Ton sent parfois qu’au fond ces change- 
ments de dimat nous indisposent On n’ar- 
rive pas à se faire à ces révolutions sans 
utopie ». Mais même a ies utopies ne 
aérant plus ce qu’eûtes étaient, qq ne vit 
pas sans mirages. 

(1) Ces article* ont pan es anglais en deux 
volumes: The Usa qf Advtrsity. Essors on ihe Pote 
qf Goand Europe (Random Houe 1989) et We, the 
People. The PrMmonrf 89 WUnessed bt Warsa*. 
Budapest. Bail* et Prague (Gmt», 1990). 


L’enfer d’Arthur Symons 

Des fastes de la vie londonienne an dénuement de l’asile , 
les Confessions ou le destin brisé d’un esthète 


Claus le flamboyant 

Deux hommes à la recherche du Désir: 
une équipée dérisoire d’une virulence sarcastique 


CONFE55ION5 

d’Arthur Symons. 
Traduit de l’anglais 
par Véronique Béghain. 
Editions Ombres, 

120 p.. 76 F. 


Dans la nuit londonienne, un 
homme, enfermé dans une voi- 
ture, prisonnier de ses geôliers et 
prisonnier de sa folie, s’interroge 
sur le destin qui l’a conduit, lui, 
le poète célèbre, l’ami de Yeazs 
et de Joyce, de Verlaine et de 
Mallarmé, à «être précipité dans 
un enfer de perdition», comme 
s’il était le pire des criminels. 
Cet homme, c’est Arthur Symons 
(1865-1945), dont on publie 
pour la première fois les Confes- 
sions, œuvre incandescente qui 
mérite de figurer dans les 
annales de la démence aux côtés 
de Salle 6. de Tchékhov, et de 
Johnny la Panique , de Sylvia 
Plalh. 

Fils d’un pasteur méthodiste, 
Arthur Symons ne voyait de 
salut que dans Fart. Cet esthète, 
proche de Walter Pater, intro- 
duisit les symbolistes en Angle- 
terre, traduisit Huysmans et 
Mallarmé, consacra dc3 casais à 
William Biakc et à Baudelaire, 
fit l’apologie de la décadence et 


obtint la consécration du public 
et de ses pairs avec son recueil 
de poèmes Jours et Nuits, ainsi 
qu’avec ses Aventures spiri- 
tuelles. Amoureux de l’Italie, 
c’est à Venise, dorant le mois de 
septembre 1908, qu’il connaîtra 
sa saison en enfer : «Je sentais 
les flammes s'emparer de moi, et 
un avant-goût de leur pérennité 
semblait pénétrer mon être. » 

Une cruauté 
implacable 

Les psychiatres le condam- 
nent. Diagnostic : paralysie 
générale. On avertit sa femme : 
il ne survivra pas longtemps. On 
fait même appel à un illustre gra- 
phologue qui relève dans son 
écriture les mêmes altérations 
que dans celles de Baudelaire, 
Nietzsche ou Maupassant. On le 
ramène à Londres, et c’est là 
qu’il écrit : «Je n'ai jamais 
oublié combien, lorsqu’on me fai- 
sait traverser Londres dans cette 
voiture, j'enviais chaque homme, 
fille, femme, prostituée, prêtre, 
criminel, débauché; eux qui 
étaient tous libres comme Tair. 
qui riaient, plaisantaient et vous 
dépassaient à la hâte ; eux que. 
parmi les millions d'habitants de 
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Londres, j’enviais le plus. » Cha- 
cun sait que la vie est un enfer. 
Mais c’est dans les asiles d’alié- 
nés que les hommes l’expérimen- 
tent vraiment. Démentant tous 
les pronostics des médecins, 
Arthur Symons se rétablit (il 
vivra encore près de cinquante 
ans) et entreprend de raconter 
tout à la fois comment la folie 
s’est emparée de lui (mais c’est 
tout aussi impossible, note-t-il 
ironiquement, que de deviner 
pourquoi un homme a conservé 
sa raison) et comment ceux qu’il 
désigne comme ses «tyrans». 
c’est-à-dire les psychiatres, l’ont 
réduit avec une cruauté implaca- 
ble à l'état de déchet humain. 

«Et j’étais là, poursuit-il. moi, 
l’homme de lettres, md avais par- 
couru la moitié de l’Europe, qui 
avals connu les artistes les plus 
extraordinaires de son époque... » 
Des fastes de la vie kradonieune 
au dénuement le plus extrême, 
les Confessions de Symons évo- 
quent, bien sûr, un antre destin 
brisé, celui d’Oscar Wilde, 
maintes fois cité icL La prison et 
l’asile donnèrent à ces deux 
Anglais, nés avec une cailler 
d’argent dans la bouche, un des- 
tin : le temps était venu pour 
eux de « boire à la coupe de la 
mémoire éternelle », cette 
mémoire qui recueille toute la 
souffrance du monde et sans 
laquelle la gloire ne serait qu’une 
farce sinistre. 

Roland Jaccard 
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Lsoésm 

de Hugo Clous. 

Ed. de FalloisSTAge d’honune, 
234p.. 95 F. 

Hugo Clans aime les fables 
acides, les paraboles caustiques glis- 
sant vers un surréalisme narquois, 
qui lui permet de révéler la part 
d’a n gé l isme gâché des êtres. Dans 
son nouveau roman, c’est la vérité 
du Désir qu’ils recherchent et, par 
leur excitation apeurée, manquent 
éternellement An dépare, un café 
de Gand : La Licorne, avec sa 
dfestétei d'habitués retranchés dans 
leur rêve du jeu, qu’ils vivent . 
comme une <r passion glacée ». 

Hugo Clans évoque avec une 
compassion ironique, des éclats de 
truculence féroce, Valère 1e Sourd. 
Verftist, le maître d’école, ce « Bar- 
bemusse ai Jeans ». Staf de la petite 
rue au Poivre et le docteur Ver- 
braeke, fournissant des pilules pour 
guérir le mal de vivre de cette 
musse famille qui essaye de noyer 
la monotonie des soirées sous k 
flot des plaisanteries obscènes ou 
tes injures de bagarres avortées. 

Seule lumière dans la pénombre 
du bar : te souvenir de R udeebette, 
disparu quelques mois auparavant 
dans un accident Certes, fl a été 
cynique dans ses amitiés et ses 
amours, mais il a eu, à leurs yeux, 
le courage de « flamber » dans son 
enfer glaneox et a su, tel an samou- 
raï désenchanté des nuits, faire 
preuve d'un panache noir : celui de 
tout perdre - jusqu’à la vie. 

21 était l'exemple et remMème de 
deux cliente de La licorne : Mkhd 
et Jack, qui, un jour de mélancolie 
rageuse, dérident de partir pour 
Las Vegas, qui leur apparaît 
comme fa Vflïe cTOr, au cœur de la 
terre promise du jeu et du sera Ils 
voient dans ce voyage te moyen de 
se soustraire â la pesanteur doulou- 


reuse de leur existence. Michel né 
peut plus supporter la vue de sa 
mère malade, qui se dessèche tente- 
meut devant lui. Quant à Jack, 
enfoui dans le poids de sa «graisse 
esseulée, solitaire, timorée», ü vou- 
drait se délivrer de cette crarifixiûa 
morale : le spectacle quotidien de 
sa fille Didi, retardée , mentale, 
détraquée par Fabsenoe d’amour et 
qui, à l’âge de seine ans, passe ses 
journées à colorier des dessins ou 
bien se jette sur la poitrine de sa 
mère - tel un bébé affamé,- ce qui 
provoque des scènes de détresse 
scabreuse, de pathétique grinçant 
au coûts desquelles apparaît fe per- 
sonnage atypique d’on vicaire-psy- 
chiatre partisan de l'hypnose de la 
prière pour calmer la violence 
hébétée de Dicti. 

Paradis 
artiScieb . 

Mais Jack et Michel s'échappent 
à ce purgatoire familial que pour 
tomber dans les paradis artificiels 
de la côte Ouest des Etats-Unis. 
Hugo dans retrace sur un rythme 
heurté, en adoptant un ton de 
cocasserie amère, fa cavale désem- 
parée, frénétique et faussement 
euphorique (tes deux hommes qui 
- de show-club en casino, de bar 
d’hôtel en musfehall cherchent, 
au long de nuits surexcitées, une 
impossible parade à leur fiusmtkm 
sexueBe, sentimentale et métaphya- 
que. 

Car ils voudraient, au terme 
d’une descente hallucinée en 
euwnêmeà. retrouver la pureté sau- 
vage du Détir, se laissa emporta 
par sa vague d’oubli, son vertige 
d’adrénaline. Le Désir est, selon 
eux, le seul bien qrn appartienne à 
f homme : <t Peut-être estes le Désir 
qui perd, mais c’est la seule chose 
qu'on possède vraiment, bien à 
nous, à Pécari de noire situation et 


de la Politique et de la Puissance 
des Grands » s’écrie Jade. 

Mais au moment même où ils 
croient connaître une renaissance 
se n suell e , accéder à on Eden de 
liberté physique et de rajeunisse- 
ment mental, ils deviennent les 
otages de Fumvers le plus truqué et 
le plus sophistiqué qui soit - un 
monde d’images surexposées qui, 
en leur interdisant la moindre part 
d’ombre nécessaire à fa clandesti- 
nité onirique du plaisir, achève (te 
tes déposséder cTeux-mêmes. 

Us se sentent envahis par fa 
lumière, « éclairés de l’intérieur et 
de l’extérieur ». Lorsque Jack se 
précipite vers la table de jeu du 
Circus-Circus, fl n’est plus qu’un 
lièvre aveuglé qui sait qu’il finira 
dans « les faisceaux lumineux du 
piège des braconniers ». 

Epuisés de dettes et d’érotisme 
déçu, ils se cognent aux parais d’un 
« jardin de néon» et, tels des 
ckwrus finis, avancent - de tfawriwg 
en salle de baccara ~ sur le rythme 
d’un somnambulisme cassé, 
empêtrés dans «les ignobles petits 
fus de leur système nerveux, noués 
de travers». 

Le temps est toujours embrouillé, 
Qa n’ont pas assez dormi, leur corps 
est encore en Belgique. Le pays 
natal où 3s finissent par retourner, 
ayant touché le fond de la dépréda- 
tion d’eux-mêmes et portant les 
lambeaux de leur amitié défait* Us 
ne franchiront plus le seuil de la 
licorne, honteux de leur équipée 
dérisoire et ayant renoncé à déarer 
te Désir. 

Rien ae pourra les guérir de cet 
étemel divorce avec Pamour que 
Hugo Claus évoque une fois de 
plus, magnifiquement, donnant 
fibre cours à son humour métalli- 
que, à sa flamboyante sarcastique, 
à la tendresse ulcérée, virulente 
qu’il éprouve à l’égard de ses per- 
sonnages. 

Jean-NoeLPancrazi 
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BILLET 

Le bon souvent 
de Renault 

Renault; qui a réduit sa 
dépendance vis-à-vis de l’Etat 
en redressant ses comptes et en 
obtenant un nouveau statut, 
n'en est pas moins décidé à se 
rappeler au bon souvenir des 
pouvoirs pubEcs pour mener à 
bien sa politique de réduction 
d‘ effectifs. 

Le constructeur automobile 
risque de rencontrer cette année 
de grosses difficultés pour 
« convertir en douceur » son 
personnel excédentaire, comme 
il s'y est engagé. La situation du 
marché est telle que les mesuras 
de mobilité à ('intérieur du 
groupe seront beaucoup moins 
importantes que prévu. 

A cet égard, la situation de 
l'usine de Billancourt, qui 
fermera ses portes en avril 
1992, est révélatrice de ces 
difficultés. L'an passé, 

1 340 personnes ont quitté 
rétablissement (81 ont retrouvé 
un emploi A l'extérieur et 732 
ont été mutées à l’intérieur du 
groupe) et 120 salariés n'ont 
pas encore accepté une des 
solutions qui leur étaient 
proposées. 

En revanche, les perspectives de 
reclassement apparaissent 
beaucoup plus problématiques 
pour les 1 400 autres salariés 
qui partiront en 1 991. La . 
direction s'est donné un délai de 
trois mois avant de proroger 
l’accord signé avec tes • 
syndicats, hormis la CGT, pour 
la fermeture du site. 

Plus généralement, M. Georges 
Bouverot, là nouveau directeur 
des^afftriœssoclaies - quia 
succédé à M. Michel Praderie, 
nommé secrétaire général de 
Renault. - peut nourrir des 
inquiétudes au sujet des 
4 620 suppressions d’emplois 
auxquelles la firme doit procéder 
cette année.. Déjà, H est acquis 
que la création d'une troisième 
équipe à Ffins n'interviendra pas 
cette année. 

Pour toutes ces raisons. Renault 
souhaite que le gouvernement 
accorde à l’industrie automobile 
des dispositions similaires à 
celles de la convention générale 
de protection sociale (CGPS) de 
la sidérurgie. En clair, certains 
établissements obtiendraient en 
priorité des mesures de départs 
anticipés. Le gouvernement, qui 
est décidé à réduire le nombre 
de préretraités FNE - très 
onéreuses pour les finances 
publiques, - n’est pas vraiment 
enthousiaste. Mais s’il n’est plus 
l'unique propriétaire de Renault, 

3 en reste néanmoins 
l’actionnaire principal... 

Revendu par Matsushita 

Le parc 

de Yosemite {Californie) 
restera américain 

Le département américain de l'in- 
térieur et le groupe de production 
hollywoodien MCA,, acquis 
fin décembre par le groupe japonais 
Matsushita, sont tombés d’accord 
mardi S janvier pour que la société 
japonaise cède ses intérSts.dans le 
parc national de Yosemite (Califor- 
nie) à une société à but non lucratif! 
Le groupe MCA (cinéma, disques, 
télévision), maison mère des studios 
Universal qui ont produit notam- 
ment les Dents de la mer et E.T^ 
possède, par l’intermédiaire de sa 
filiale Yosemite Parie and Curry Co., 
une concession dans le prestigieux 
parc nationaL où elle gère des res- 
taurants, des bôtds ét des boutiques 
(le Monde du 3 janvier). 

M. Lujan, secrétaire à l’intérieur, 
qui s’était fortement opposé.* ce 
que des intérêts étrangers gèrent 
cette concession, a indiqué que Mat- 
sushita revendra sa concession a la 
National Parle Foundation pour 
4?, 3 millions de dollars (plus de 
250 millions de francs), en 1993, à 
la fm du contrat qui la. lie au gou- 
vernement. - (AFP) 


Les fluctuations sur les places boursières après l’échec de la rencontre entre M. James Baker et M, Tarek Aziz 

Les marchés financiers espèrent ne plus être pris à contre-pied 


Après la folia journée du 

9 janvier, où les marchés ont 
vécu heure par heure au rythme 
da la rencontre entra MM. Tarek 
Aziz et James Baker,- la Bourse 
de. Tokyo était la. première 
grande place internationale à 
réagir «à froid» à l’échec des 
conversations da Genève antre 
l’Irak et les Etats-Unis. La place 
nippons.. enregistrait jeudi 

10 janvier une hausse modeste 
de 0,34 % dans un marché 
calme. En Europe, Londres 
ouvrait sur un recul de 0,9 %, les 
intervenants espérant ne plus 
étire pris à contre- pied comme la 
veille. A Tokyo, le dollar cldtûrait 
en baissa, perdant 1,73 yen à 
135.10 yens. 

Rarement les marchés auront 
vécu pareille journée, littéralement 
suspendus à révolution des discus- 
sions entre deux hommes. Tonte- 
fois, la longueur de la rencontre, 
qui à duré six heures, et les déca- 
lages horaires n’ont pas permis i 
toutes les places de réagir de 
manière identique. Certaines, 
comme les Bourses européennes, 
ont ainsi fermé sur une note 
euphorique, alors que les conversa- 
tions pour la paix dans le Golfe 
semblaient pouvoir évoluer positi- 
vement. En revanche, Wall Street a 
joué aux montagnes russes, étant la 
seule à réagir i l'ensemble des dis- 


cussions, qui se sont soldées finale- 
ment par un feiiàc. 

Au SI des suspensions 
de séances 

D’entrée de jeu, mercredi 9 jan- 
vier, les places asiatiques don- 
naient prudemment le ton et lais- 
saient transparaître l’espoir des 
intervenants & quelques heures de 
la rencontre de Genève. Tokyo 
progressait de 0,31 %, Hongkong 
et Singapour de 0,60 %. En 


Après avoir enregistré 404 commandes Tan dernier 

Airbus prévoit une année 1991 
difficile pour les compagnies 


C’est un bilan nuancé que 
M. Jean Pierson, administra- - 
tour-gérant du consortium 
Airbus Industrie a présenté le 
9 janvier à la presse. 1990 a été 
favorable pour le constructeur 
qui s'attend pourtant, en 1991 , 
à une année difficile ^fana Iss 
compagnies aériennes. 

Bien sûr le patron de Paviooneur 
européen ne boude pas son plaisir et 
se réjouit d’avoir enregistré Tan der- 
nier 404 commandes d’avions (427 
en 1989) dans un marché très 
concurrentiel et moins porteur. Sur 
les I 150 commandes passées dans 
le monde en 1990 pour des appa- 
reils de plus de cent places, Airbus 
s’est adjugé près de 35 % alors que 
sa part était de 22 % en 1989 et de 
16 % en 1988. Avec i 038 avions 
restant à livrer pour 71,5 milliards 
de dollars (372 milliards de francs), 
le consortium peut affronter les 
années qui . viennent sans trop de 
crainte. 

«Les malades vont tomber 
daaskœma» 

Le deuxième motif de satisfaction 
de M. Pierson est qu’Airtros gagne 
de l’argent, n ne s’agit pas de béné- 
fices puisque Airbus est un groupe- 
ment d’intérêt économique (GIE) et 
qu’un GIE ne réalise pas des béné- 
fices mais tout au plus des «sur- 
plus». Lorsqu’on fait 1e solde entre 
les recettes des ventes d’avions et les 
dépenses (remboursement des frais 
de développement et achat des 
I pièces aux industriels, frais de mar- 
I keting, de gestion et de service 
après-vente, frais do siège à Tou- 
louse), il reste pour la première fois 
im reliquat positif qui avoisinerait 
les 120 millions de dollars (624 mil- 


lions de francs) et qui sera réparti 
entre les quatre partenaires (Aéros- 
patiale, Bntisb Aerospace, Deutsche 
Aerospace, CASA). 

En revanche, la direction d’Airbus 
n’est satisfaite ni de la cadence des 
livraisons en 1990 (95 avions contre 
106 en 1989), en raison de la grève 
qui a paralysé British Aerospace jus- 
qu’au mois de mars, ni de ta situa- 
tion de Paviation commerciale amé- 
ricaine où «les compagnies malades 
vont tomber dans le coma et celles 

S ut sont dans le coma vont 
isparaître» sous l'effet de la 
concurrence et de la hausse du prix 
du kérosène. Instruit par la leçon de 
la banqueroute d’Eastem Airlines 
qui l’a obligé & provisionner 80 mil- 
liards de dollars de créances à ris- 
que, Airbus a renégocié en décembre 
avec PanAm, avant que celle-ci ne 
se place sous la protection de la loi 
sur les faillites, le contrai de location 
de vingt et un avions de telle sorte 
que le paiement de sa créance de 
34 millions de doDara hii soit mieux 
assuré. 

Interrogé sur le projet formé par 
les Allemands, les Français et les 
Italiens de construire hors Airbus un 
avion de. 90 à 130 places, M. Pier- 
son a rappelé que les gouvernements 
et les industriels fondateurs du 
consortium s’étaient engagés è ne 
pas financer d’appareils concurrents 
de ceux d’Airbus, il a affirmé que 
pour une mise de fonds faible 
(400 millions de dollars ou 2,1 mil- 
liards de francs), le consortium était 
en mesure de faire dériver on 130 

E de son A-320 (150 places). 
; aux mastodontes de 600 
souhaités par les Allemands 
pour concurrencer le monopole du 
Boeing-747, M. Pierson a confirmé 
qu’ils se trouvaient à Pétai d’avant- 
projet mais qu’ils ne verraient pas le 
jour avant la fin du siède. 

ALAIN FAUJAS 


Les Européens font bon accueil 
aux propositions monétaires britanniques 


Les partenaires européens de la 
Grande-Bretagne ont accueilli avec 
une satisfaction mesurée les nou- 
velles propositions de Londres sur 
Punion monétaire de la CEE, en 
remarquant des signes médita de sou- 
plesse. La proposition détaillée de 
Londres comporte en effet des élé- 
ments nouveaux : la monnaie com- 
mune devrait voir le jour «dès que 
paisible », le Fonds monétaire euro- 
péen pourrait être indépendant des 
pouvoirs nationaux, et sa structure 
s’inspire désormais largement de 
celle de nàirofed. 

«II semble. qu'U y ait un pas dans 
la benne direction», a affirmé un res- 


ponsable du ministère belge des 
finances, en ajoutant cependant que 
la question de fond restait la même : 
est-il opportun de lancer une mon- 
naie commune, même pendant une 
période limitée et comme préalable à 
une monnaie unique? 

Un diplomate allemand a exprimé 
la même position, en notant que la 
philosophie générale de Londres 
demeurait inchangée, mais en se 
réjouissant que la Grande-Bretagne 
«se rapproche de la RFA et du cou- 
rant général en Europe» sur la ques- 
tion de l’indépendance de la future 
institution monétaire européenne. - 
(AFP.) ’ 


Europe, la reprise était beaucoup 
plus marquée, s'amplifiant au fil 
des suspensions de séances et des 
replis successifs des prix du baril 
de pétrole et du dollar. Ainsi & 
Paris, l’indice CAC 40, en hausse 
de 1 ,5 % en fin de matinée, pro- 
gressait de 2,2 % en début d’après- 
midi après les premières déclara- 
tions rassurantes américaines qua- 
lifiant de «substantiels» tes entre- 
tiens. En fin de journée son avance 
frôlait 3,3 % dans un marché plus 
actif. 


La tendance fut également très 
ferme & Francfort (+ 1,57 %), à 
Londres (+ 1,38 %), à Madrid 
(+ 2,52 %). En revanche, les Ita- 
liens se sont montrés plus frileux 
avec un modeste gain de 0,10 % à 
Milan. Amsterdam frisait de même 
après avoir reperdu tout le terrain 
initial. 

De l’autre côté de l'Atlantique, 
la première partie de la séance & 
Wall Street fut marquée par une 
très vigoureuse reprise. L’indice 


Des cours du pétrole en délte 


Les marchés pétroliers suspen- 
dus aux déas des négociations de 
Genève ont connu, mercredi 9 jan- 
vier, l’une des journées les plus 
extravagantes de leur existence. Si 
les cours ont en définitive clôturé 
en fin de journée quasiment au 
même niveau que la veille 
(27,26 dollars par baril pour le brut 
américain de référence), ils ont 
dans l’intervaBe fluctué à la baisse 
puis à ia hausse, pris de nouveau è 
la baisse de plus de 13 dollars en 
quelques heures. Rapporté eux 
volumes échangés, c’est plus de 
3 milliards de dollars qui ont été 
ainsi gagnés ou perdus en une 
seule séance... 


Rivés aux écrans télématiques qui 
tes faisaient assister en direct à le 
partie de bras de fer engagée entre 
les négociateurs irakiens et améri- 
cains, les opérateurs ont d’abord 
cru que la paix ôtait scellée. 

Equilibre 

ûugBe 

Convaincus depuis plusieurs 
semaines que la guerre - donc les 
risques de pénurie accidentelle - 
pourrait être évitée, inquiets de 
rïmportance des stocks accumulés 
depuis quelques mois qui risquent 
d'engorger le marché dès la levée 
de l'embargo sur l'Irak, les traders 
ont interprété ia longueur des dis- 


cussions à Genève comme un signe 
positif. 

Les cours ont donc chuté de près 
de 4 dollars au début de la journée, 
passant à New-York de 27,15 dol- 
lars à 23,35 dollars, soit le niveau 
Ib plus bas depuis le 2 août. 

L’échec des négociations les a 
donc pris totalement par surprise. 
Ce fut la ruée. En dix minutes les 
cours ont bondi de 7 dollars, la 
hausse la plus viotenre jamais enre- 
gistrée sur le marché è terme, pour 
atteindre brièvement 31 dollars, 
avant de retomber quelque peu, 
une fois r effet de surprise passé et 
de s'établir à 27,35 doSars le bail. 

Cette folle journée n'est qu’un 


Dow Joues s’appréciait de 1,6 % à 
la mi-jouruée peu avant l’annonce 
de l’échec des discussions, & 
19 h 20 (heure française). Le baro- 
mètre de la place new-yorkaise 
plongeait alors, perdant 1,56 %. De 
son côté, le dollar, en baisse au 
début de la séance 
{ 1 .52 i 8 deutschemarks et 

134.90 yens), se raffermissait nette- 
ment à 1,5370 deutschemarks et 

136.90 yens, en parallèle avec l’or 

(391 dollars l’once) et le pétrole 
(28 dollars le baril). q q 


avant-goût de ce qui risque de se 
passer si aucune solution pacifique 
n'est trouvée avant le 15 janvier. 
Elle montre è quel point le relatif 
équilibre trouvé par les marchés 
pétroliers depuis quelques 
semaines autour du prix de 25 dol- 
lars est fragile. Canes les condi- 
tions actuefles de production et de 
consommation sont favorables, le 
marché étant en dépit du blocus lar- 
gement approvisionné. Mais un 
embrasement du Golfe qui assure 
encore la moitié des exportations 
mondiales remettrait tout en ques- 
tion. 


Pour faire face à une demande « explosive » 

Les Pays-Bas investissent 42 milliards de francs 
dans leurs chemins de fer 


Les chemins de fer néerlandais 
(NS) ont passé commande ferme 
au grwqie franco-britannique GEC- 
Afsthom d'une nouvelle série de 
quarante trois locomotives électri- 
ques du type 1700. D'un montant 
voisin de sept cents millions de 
francs, cet achat n'est qu’une 
petite sous'partie de l’imposant 
plan d'investissements auquel les 
NS se voient contraints par la 
popularité croissante du train. 
AMSTERDAM 

de notre correspondant 

Pour la deuxième année consécu- 
tive, la société néerlandaise publique 
des chemins de fer, Nederlandse 
Spoorwegen (NS), a transporté, en 
1990, un nombre record de passa- 
gers: 10,85 milliards de voya- 
genrs-km et près de 256 millions de 
personnes, soit 6,8 % de plus qu’en 
I9S9 (10,16 milliards de voya- 
geurs-ion et 240 millions de per- 
sonnes). Sept cent mille Néerlandais 
empruntent désormais quotidienne- 


ment le train alors qu’ils n’étaient 
que six cent mille en 1987. Cette ten- 
dance est appelée à se poursuivre, a 
estimé, mardi 8 janvier, le président 
directeur général de la société. 
M. Léo Ploeger, qui a concédé que 
les NS y s'attendaient à une crois- 
sance substantielle mais pas aussi 
rapide * . 

Sensibilité 

écologique 

M. Ploeger n’a pas su expliquer les 
raisons de cette popularité «r explo- 
sive » du rail La volonté affichée par 
les autorités politiques de réduire la 
circulation automobile et de renché- 
rir l’utilisation de la voiture aurait- 
elle à ce point excité la sensibilité 
écologique et... financière des Néer- 
landais? 

Conséquence de ce phénomène : 
flattés mais pris de court. les NS sont 
confrontés à de criants problèmes de 
capacité et de saturation du réseau. 
Un imposant programme d’investis- 
sements a été lancé avec le feu vert 
des pouvoirs publics : il prévoit 
rachat de matériel roulant, dont 43 


motrices de GEC-Alsthom pour 1 1,1 
milliards de francs, afin d’augmenter 
de 32 % le nombre de places assises 
d’ici à 1996 (14,5 milliards de voya- 
geurs-km prévus). Dans le même 
temps. 15 milliards de francs seront 
consacrés à l'amélioration de l’infras- 
tnicüi re- voyageurs.. . en guise de pro- 
vision sur ('application, d’ici à 2005, 
du pian Rail 21, cadre de l’extension 
et de la modernisation du réseau. 
Rail 21 devait initialement être 
achevé en 2015, mais le gouverne- 
ment et le Parlement ont demandé 
aux NS d’accélérer sa mise en oeuvre 
et ont mis à leur disposition 42 mil- 
liards de francs. 

En ce qui concerne le projet de 
TGV nord-européen, le tracé défini- 
tif entre Anvers et Rotterdam devrait 
être défini «d'ici à h fin de l'année si 
tout se passe bien v a déclaré un haut 
responsable des NS avant de préci- 
ser,.. * qu'il n'était pas certain que 
tout se passe bien», allusion aux 
vives critiques formulées par les 
défenseurs de l’environnement dans 
la province du Brabant 

Ch. C. 


Avec un bénéfice net de 1,65 milliard de francs 

GEC-Alsthom entend se développer 
prioritairement en Europe 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 

En présentant les résultats 
1989-1990 de son groupe. 
M. Jean-Pierre Desgeorges, pré- 
sident de GEC-Alsthom (énergie 
et transports), mercredi 9 janvier, 
à Amsterdam, a réagi à l'attribu- 
tion i Matra du marché du métro 
automatique parisien METEOR. 
» La décision de la RATP, ne nous 
convient pas parce qu’elle a été 
prise dans des conditions parti- 
culières, a-t-il déclaré. Nous 
l’avons apprise en lisant 
le Monde et c’est également par 
fa pressa que nous avons appris 
les raisons de la RATP, qui ne 
nous reprocha rien du point de 
vue des prix ou des conditions 
techniques mais qui invoque des 
motifs de poTitique industrielle et 
notre manque de dynamisme à 
l'exportation. Or nous sommes 
sans doute le premier exporta- 
teur français, sinon mondial, de 
métros : nous en avons à notre 
actif plus de vingt dans le 
monde... C'est incomparable 
avec les résultats de Matra. Il est 


clair que nous n'abandonnerons 
pas le marché du métro urbain. » 
M. Desgeorges a conclu son plai- 
doyer en s'interrogeant sur 
« l'opportunité de créer avec 
Matra un pôle de concurrence 
néfaste à l’exportation». Sa 
réponse - sous-entendue - est 
négative et, selon les termes 
d'un de ses proches collabora- 
teurs, «GEC-Alsthom n'a pas dit 
son dernier mot». 

Bonnes bases 
de départ 

Au préalable, les dirigeants du 
groupe franco-britannique - 
domicilié aux Pays-Bas pour des 
raisons fiscales - avaient pré- 
senté les résultats de son pre- 
mier exercice du 1* avril 1989 au 
31 m8rs 1990 : un bénéfice net 
de 1,65 milliard de francs pour 
un chiffre d'affaires de 44.6 mil- 
liards de francs. Non seulement 
anciens (initialement prévue 
en octobre dernier, leur présenta- 
tion avait dO être reportée à 
cause de la législation boursière 
britannique), ces chiffres ont éga- 


lement le défaut de ne pas être 
comparables. M. Pierre Bilger. 
membre du management board. 
les a qualifiés de « bonnes bases 
de débattu, et a noté que la ren- 
tabilité nette de GEC-Alsthom 
(3.70 %} était supérieure à celle 
de Asea Brown Boveri (2,9 %) et 
de Siemens (2,6 %). Les résul- 
tats de l’exercice en cours, qui 
seront publiés en juin prochain, 
«r seront an progression». 

En termes d’expansion géogra- 
phique, GEC-Alsthom entend se 
développer prioritairement en 
Europe (hors France et Royaume- 
Uni), « base arrière puissante 
indispensable à la conquête du 
mondes. Réservé quant à l’Eu- 
rope de l’Est, — M. Desgeorges a 
catégoriquement démenti 
l’intérêt du groupe pour les activi- 
tés ferroviaires de Skoda «qui ne 
présentent pas d'attrait » - pru- 
dent aux Etats-Unis, le franco-bri- 
tannique veut être mieux 
implanté dans te Pacifique, «où 
sa présence n'est pas à la hau- 
teur de ses possibilités ». 

CHRISTIAN CHARTIER 
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Poussée revendicative dans l’île 


Les conflits sociaux se multiplient en Guadeloupe 


La plupart des communes de 
la Guadeloupe sont privées 
d'eau potable députe lundi 7 jan- 
vier à la suite d'une grève, la 
troisième depuis octobre, du 
personnel de la principale 
société de distribution d'eau de 
l'archipel. Cette grève, aussi 
spectaculaire qu'impopulaire, 
est i'un des nombreux petits 
conflits sociaux qui ont surgi 
durant ces dernières semaines 
et qui attestent d'une notable 
dégradation du climat social 
dans ce département. 

POINTE-A-PITRE 

de notre correspondant 

Les quatre principales centrales 
syndicales locales se sont d’ailleurs 
réunies à ce sujet et ont publié 
dans la nuit du lundi 7 au mardi 
8 janvier une « déclaration com- 
mune » appelant à « une réaction 
unie Je l’ensemble des centrales 
syndicales pour faire échec à l'arro- 
gance patronale ». Ces quatre syn- 
dicats - la CG T- G. la CSTG 
(apparentée CFDT), l’UGTG et le 
MASU (indépendantiste) - n’ont 
pu, dans l'immédiat, parvenir 
cependant à lancer un mot d’ordre 
de grève générale comme l’espérait 


Obligé de fermer 
ses magasins le dimanche 


Virgin Megastore 
va licencier 

Ayant décidé de fermer le 
dimanche à partir du 20 janvier, 
après des mois d’infraction, Vir- 
gin Megastore va supprimer qua- 
rante emplois dans son magasin 
de Bordeaux er prés de deux cents 
sur l'ensemble de ses établisse- 
ments, a indiqué mercredi 9 jan- 
vier le directeur de Virgin-Bor- 
deaux. 

A ces suppressions d'emplois 
s'ajoute, pour ce dernier magasin, 
('interruption d’une cinquantaine 
de contrats à durée déterminée 
signés à l’occasion des fêtes de fin 
d’année. 

Condamnée déjà à verser aux syn- 
dicats au total 600 000 francs 
d’astreinte pour les infractions 
précédentes, à Bordeaux et à 
Paris, la société a remis le 9 jan- 
vier, à la CFDT, les 300 000 
francs correspondant à sa 
condamnation par la cour d'appel 
de Paris, le 19 décembre 1990. 

La Fédération des services 
CFDT a annoncé qu’elle allait 
consacrer la somme à faire 
connaître sa position sur le projet 
de loi relatif au repos dominical 
des salariés. 


I’UGTG, qui avait pris l'initiative 
de cette réunion. 

Le plus ancien et plus radical de 
ces conflits demeure incontestable- 
ment celui de la SOGEA, principal 
distributeur local d'eau potable et 
filiale de la Compagnie générale 
des eaux, où les grévistes réclament 
l’application de la convention col- 
lective des distributeurs d'eau, en 
remplacement de celle du 
bâtiment. Lors de deux précé- 
dentes grèves, en octobre 
et novembre, environ 250 000 per- 
sonnes avaient été privées d'eau 
potable, La revendication, formu- 
lée depuis 1986, représente une 
augmentation de 50 % de la masse 
salariale selon la direction, qui 
affirme avoir déjà consenti à son 
accroissement de 10 % pour 8 mil- 
lions de francs. 

Deuxième conflit, déjà ancien, 
celui des Etablissements Reynolds, 
un groupe antillais de grande dis- 
tribution qui possède neuf super et 
hyper-marchés en Guadeloupe et 
qui y emploie près d'un millier de 
personnes. 

Depuis le 17 décembre, les gré- 
vistes (environ 60 % du personnel) 
revendiquent des augmentations 
salariales, en s’appuyant notam- 
ment sur le parrainage d’un 
concurrent de la Route du Rhum, 
Claude Bistoquet (« Reynolds-Gua- 
deloupe »), par leur employeur: 
«S'il y en a pour Bistoquet. il doit 


aussi y en avoir pour nous », cla- 
ment des graffiti sur la façade d’un 
des super-marchés du groupe. La 
direction n'a accepté de participer 
à des négociations, ouvertes depuis 
seulement trois jours et sous 
l’égide d’un médiateur préfectoral, 
qu’après avoir obtenu un référé 
judiciaire et la présence de poli- 
ciers permettant le libre accès à ses 
magasins. 

Dans plusieurs communes, dont 
certaines ont un budget déjà défici- 
taire, une partie du personnel 
municipal - et noramment les 
employés des cantines scolaires - 
sont en grève, parfois depuis 
quinze jours, pour obtenir augmen- 
tations de salaires et titularisa- 
tions. A EDF, une section syndi- 
cale locale a utilisé <r toutes les 
formes d’action » pour obtenir sa 
reconnaissance par la direction. 

Cette poussée revendicative, lar- 
gement prévisible, intervient alors 
que te préfet, M. Jean-Claude 
Proust, prêche depuis deux mois 
pour un dialogue social, qu'il 
estime bloqué. A cela s'ajoute La 
grogne des planteurs de bananes 
qui protestent contre l'effondre- 
ment des cours sur le marché 
métropolitain à la suite des impor- 
tantes importations en provenance 
du Cameroun constatées depuis un 
mois, en violation des quotas qui 
s'appliquaient jusqu'alors. 

EDDY NEDELJKOV1C 


En créant un groupement d’intérêt économique 


Les Centres Leclerc s’allient 
avec l’espagnol Eroski 


Les Cenires Leclerc viennent 
d'annoncer la création avec le 
groupe coopératif basque Eroski 
d'un groupement d’intérêt écono- 
mique (GIE), sous le nom d'AceL 
Acel sera à la fois centrale 
d'achats, plate-forme de dévelop- 
pement, lieu d’échange de savoir- 
faire et structure de coopération et 
de coordination, pour le groupe de 
distribution basque et pour le 
groupe français, qui commence à 
s'implanter en Espagne en ouvrant 
à Pampetune, à la fia de l’année un 
premier magasin, sous l'enseigne 
Hyper L 

- Eroski, filiale de distribution du 
groupe coopératif Mondragon 
compte 163 magasins en propre, 
230 franchisés, emploie 3 600 per- 
sonnes - des associés coopérateurs 

- essentiellement au Pays basque 
et en Navarre, près de Pampelune, 
pour un chiffre d’affaires d’environ 
5 milliards de francs. Eroski, qui 
s’est rapproché depuis peu de la 
coopérative Consum, dans la 
région de Valence, a l'intention de 
s'étendre en Espagne, et ses ambi- 
tions sont impressionnantes, si l'on 
en croit le communiqué de presse 
diffusé par les Leclerc, père et fils 
(Edonard et Michel-Edouard) : 
ouverture en trois ans de 1 1 grands 
hypermarchés, de 25 grands super- 
marchés (2 500 m 2 de surface de 


COMMERCE 

Un rapport de la commission des affaires étrangères de l’Assemblée nationale 


Cinquante propositions pour encourager 
l’expatriation des Français 


Il faut encourager les Français 
à s'expatrier, estime le député 
Jean-Yves Le Déaut qui a rendu 
public, mercredi 9 janvier, au 
cours d'une conférence de 
presse à ('Assamblée nationale, 
un rapport adopté à l'unanimité 
par la commission des affaires 
étrangères sur «t fes conditions 
d'expatriation des Français à 
l'étranger et les mesures facili- 
tant (eur réinsertion à leur 
retour» . 

« Trente mille Japonais vivent en 
France, trois mille Français vivent 
au Japon ». Dès la première 
phrase, M. Le Déaut donne le ton 
de son rapport... Les conclusions 
de l’enquête du parlementaire sont 
an ne peut plus claires : les Fran- 
çais ne sont pas suffisamment 
nombreux à l’étranger, ils le sont 
de moins en moins, et il faut voir 
un lien de cause à effet entre ce 
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constat et le déficit commercial de 
la France. Aussi le parlementaire 
fait-il cinquante propositions très 
concrètes pour remédier à l'immo- 
bilisme. 

Evalué à 1 365 000, le nombre 
de Français expatriés a diminué, 
officiellement, de 10 % en dix ans. 
Le Maghreb, où le chiffre a baissé 
de 44 %, est particulièrement 
affecté par ce phénomène. Bien 
que sujettes à caution, les statisti- 
ques sont édifiantes. Le nombre 
d’expatriés représenterait 2,5 % de 
la population en France, contre 
5 % en Grande-Bretagne. 

Première cause : si les grandes 
entreprises françaises sont prati- 
quement toutes présentes à l’étran- 
ger, les PME et PMI sont en 
revanche totalement absentes. 
D’où la nécessité de valoriser l'in- 
ternational au sein des entreprises, 
de modifier les réglementations 
sociales et fiscales, et de fàcilter la 
réinsertion des expatriés à leur 
retour. M. Le Déaut suggère 
notamment de faire reconnaître 

EN BREF 

□ Le paquebot Monarcfa-of-tite- 
Seas livré en octobre 1991. - Un 
mois après L’incendie qui avait gra- 
vement endommagé le paquebot 
Monarch-of-th e-Seas en construc- 
tion à Saint-Nazaire, les Chantiers 
de l’Atlantique (groupe GEC 
AUthom) ont conclu avec l’arma- 
teur Royal Caribbean Croise Line 
nn accord fixant au 18 octobre 
1991 (au lieu du printemps 1991) 
la date de livraison du bateau 
après reconstruction des parties 
endommagées. Les Chantiers de 
l'Atlantique précisent que, compte 
tenu des caractéristiques de la 
police d’assurance couvrant le 
navire en construction, cet accord 
n’aura pas de conséquences finan- 
cières significatives pour l’entre- 
prise nazai tienne. 

□ Hausse du chômage en Suède en 
1990. - La Suède comptait 
fin décembre 82 000 chômeurs au 
lieu de 58 000 un an auparavant, a 
annoncé, mercredi 9 janvier, le 
bureau central des statistiques à 
Stockholm. Le taux de chômage 
entre décembre J 989 et décembre 
1990 est passé de 1,3 à 1.8 9b. Le 
chômage est particulièrement élevé 
chez les jeunes de seize à vingt- 
quatre ans chez qui le taux s’est 
élevé à 4,2 % au mois de décembre 
dernier au lieu de 2,3 9b pour la 
même période de 1989. 

u Bas salaires : accord dans le tex- 
tile. - Intervenu le 9 janvier, nn 
accord salarial dans l'industrie tex- 
tile fait passer le minimum profes- 
sionnel très légèrement au-dessus 
du SMIC à compter du I* janvier. 
Deux revalorisations sont prévues, 
de 2 9b nu 1 er avril et de l % au 


que l'affiliation à la caisse des 
Français de l’étranger a le môme 
effet que le maintien au régime 
français. 

Mais c’est surtout au change- 
ment des mentalités qu’il (but s’at- 
teler, selon le parlementaire. «Il 
faut inoculer le virus de l expatria- 
tion chez les jeunes» estime-t-il, en 
recommandant, parmi quinze pro- 
positions consacrées aux jeunes, 
une « montée en puissance» rapide 
du programme européen Erasmus 
afin que d’ici cinq ans cinquante 
mille étudiants, puis cent mille 
d'ici dix ans, et non plus quatre 
mille, puissent profiter de la mobi- 
lité. 

Dans le même esprit, M. Le 
Déaut préconise le développement 
et la démocratisation du service 
militaire en «coopération», en 
portant à 2,5 % d'une classe d’âge 
le nombre de VSNA (volontaire du 
service national actif) et de VSNE 
(volontaire du service national en 
entreprise). 


I “ septembre 1991. Jusqu'à pré- 
sent, les salaires conventionnels 
étaient inférieurs au SMIC et il fal- 
lait ajouter diverses primes, dont 
celles de rendement, pour que le 
salaire minimum légal soit res- 
pecté. Le protocole a été signé par 
FO et la CFTC devrait faire de 
même. La CFDT se prononcera le 
17 ou le 18 janvier. La CGT et la 
CFE-CGC ont refusé le texte. 

□ Construction neuve : - 9% sur 
les onze premiers mois de 1990. - 
Le nombre de logements neufs 
commencés en France pendant les 
onze premiers mois de 1990. s’est 
élevé à 283 500, contre 311 500 
pendant la période correspondante 
de 1989, soit une baisse de 9 %, 
selon les statistiques du ministère 
du logement Les autorisations de 
construire (355 800 contre 
364 000) sont en baisse de 2,3 9fa. 
La situation reste plus favorable 
pour la construction de bâtiments 
professionnels, avec une progres- 
sion de 6,5 9b des surfaces mises en 
chantier. 

□ Hausse de 2,91 % des loyers au 
troisième trimestre 1990 par rap- 
port à 1989. - L'indice trimestriel 
du coût de la construction de l’IN- 
SEE, publié au Journal officiel du 
9 janvier, s’est établi à 956 au troi- 
sième trimestre de 1 990, en pro- 
gression de 2,91 % par rapport à 
l'indice du troisième trimestre 
1989 (929). Cette hausse est appli- 
cable pour la révision annuelle de 
tous les loyers dont le bail prend 
pour référence l'indice du troi- 
sième trimestre. Dans Paris et dans 
334 communes de la région pari- 
sienne (décret paru au Journal re- 


vente) et 42 petits supermarchés 
(800 m 2 ), grâce à 4 milliards de 
francs d'investissements. 

Quant aux Centres Leclerc, dont 
on ne dispose pour l'instant que 
des chiffrés de 1989 (87 milliards 
de francs de chiffre d’affaires 
cumulé. 43 000 salariés, 590 maga- 
sins, dont 187 hypermarchés), leur 
installation en Espagne en est 
encore aux balbutiements. Leclerc 
Espagne, filiale de responsables dé 
Centres du Sud-Ouest, présidée par 
M. François Levieux, gendre 
d’Edouard Leclerc, a l'intention 
d’ouvrir trois ou quatre grands 
hypermarchés d'ici à 1993. 

Les Centres Leclerc sont beau- 
coup plus discrets sur leurs inves- 
tissements propres que sur ceux 
d’Eroski, l'ambition affichée étant 
de créer en Espagne une structure 
comparable à celle qui a fait leur 
succte en France : une association 
de chefs d'entreprise espagnols for- 
més dans l’hypermarché de Pam- 
pelune, qui servira de magasin- 
école. Cela suffit à expliquer la 
création d'AceL avec comme parte- 
naire une coopérative basque, eu 

S ise de passeport dans une 
pagne où les grandes surfaces 
sont entre les mai as de groupes 
français (Carrefour, Promodès et 
Auchan). • . 

JOSEE DOYÈRE 


Pour financer ses acquisitions 
dans la pharmacie 

Rhône-Poulenc 
continue de désinrestir 

Poursuivant ses désinvestisse- 
ments pour financer son pro- 
gramme d’acquisition, notamment 
dans la pharmacie, le groupe 
Rhône-Poulenc vient.de revendre à 
la société allemande Boeder AG 
toutes ses activités dans les dis- 
quettes, bandes magnétiques et 
cartouches pour l'informatique ras- 
semblées dans sa . filiale Rhône- 
Poulenc Systèmes (RPS). . 

L’accord reste encore soumis à 
l'autorisation des administrations 
compétentes. Sa finalisation inter- 
viendrait en mars. RPS emploi 462 
personnes, réparties entre les deux 
usines de Nangis (Seine-et-Marne) 
et d'Albi (Tarn). Boeder s'est 
engagé à les reprendre toutes. 

D'autre pan, Rhône-Poulenc a 
signé un accord avec la firme 
danoise Dyrup (marque Boudes) 
en -vue de lui céder sa filiale Xylo- 
ebimie (185 personnes), spécialisée 
dans la fabrication de produits de 
traitement et -de protection :du 
bois. Ce rapprochement permettra 
la constitution d'un ensemble euro- 
péen de premier plan avec un chif- 
fre d’affaires voisin de 5 milliards 
de francs. 


ciel du 28 août 1990, avec la liste 
des communes), cette hausse s’ap- 
plique également aux renouvelle- 
ments de baux, sauf travaux, sortie 
de la lot de 1948 ou loyers mani- 
festement sous-évalués sous condi- 
tion de date de signature du bail. 

□ . Accord entre F ANVAR français 
et le CDTI espagnol. - La France 
et l'Espagne ont signé, te mercredi 
9 janvier à Madrid, un accord de 
coopération entre l’Agence natio- 
nale française de la valorisation de 
la recherche (ANVAR) et son 
homologue espagnol, le Centre 
pour le développement technologi- 
que et industriel (CDTI). Cet 
accord permettra dé favoriser les 
projets français et espagnol de 
recherche et développement liés 
notamment au projet européen 
Eurêka. U établira de nouvelles 
voies pour l'échange de résultats 
des recherches obtenues par les 
entreprises et les universités des 
deux pays. L'accord a été paraphé 
par le président de FANVAR, 
M. Henri Guillaume, et le direc- 
teur du CDTI, M. Humberto 
Ames. 

□ Maxwell implantera à Lille nne 
banque dTaformrôons sur les socié- 
tés. - Le groupe britannique Max- 
well Corporation Communication 
(MCC) implantera à Lille; À proxi- 
mité de la future gare TGV, les ser- 
vices centraux d’un réseau euro- 
péen d’informations sur les 
sociétés. Cette annonce fait suite 
au rachat, par le groupe britanni- 
que, d’Ecodata WimchafUinfôr- 
matioii en GmbH, i’une des pins 
importantes sociétés d’information 
sur les entreprises en Allemagne. 


ÉTRANGER 

Selon une étnde de l’institut DIW 


La crise économique 
de l’ex-RDA pèsera 
sur la croissance 
allemande en 1991 

La croissance ne devrait attein- 
dre que 1,5 % en Allemagne en 
1 991 - mais 3 % pour la seule par- 
tie occidentale - à cause de l'aggra- 
vation continue de la crise écono- 
mique dans l'ex-RDA, selon une 
étude de l’institut de recherche 
économique DIW de Berlin 
publiée mercredi 9 janvier. 

Le DIW n’attend pas de stabili- 
sation économique dans l’ex-RDA 
avant l'été prochain. Le nombre de 
chômeurs et de travailleurs à 
temps partiel devrait y atteindre 
les 3 millions en 1991. Les derniers 
chiffres officiels font état de plus 
de 642 000 sans-emploi et près de 
1,8 million de travailleurs à temps 
partiel. 

Les exportations de l'Allemagne 
orientale ne devraient représenter 
que 10 milliards de deutschemarks 
cette année (34 milliards de francs) 
contre 30 milliards de deutsche-- 
raarks en 1990, et le commerce 
devrait accuser à l'Est une baisse 
~d’nn tiers. 

Le DIW table toutefois sur une 
progression des investissements à 
l'Est d'environ 20 milliards de 
deutschemarks, le revenu disponi- 
ble global des ménages devant «rù 
peine progresser ». du fait de ('aug- 
mentation des prix. 


REPERES 


DETTE 

Le budget 
indonésien grevé 
par les remboursements 

Le budget de l'Indonésie pour 
1991-1992, qui prendra effet eu 
début du mois d’avril sera équilibré 
malgré des dépenses (13,3 mil- 
liards de dollars,- soit environ 
68,6 milliards de francs) en pro- 
. gression de 18 % par rapport è 
' l'exercice en train de se terminer, 
cela grâce à une eide extérieure de 
5,5 milliards de dollars. Le service 
de la dette absorbera è lui seul 
7,4 milliards de dollars (+11 % en 
un an), c'est-à-dire à peu près 
l'équivalent des revenus pétroliers 
estimés è 7,9 milliards de dollars 
et en augmentation de 39 % par 
rapport à l’exercice 1990-1991. 

FORMATION 

PROFESSIONNELLE 

M. André Bergeron 
chargé de la rédaction 
d'un rapport 

M. André Bergeron. ancien 
secrétaire général de Force 
ouvrière,. a été chargé d'un rapport 
officiel sur la formation profes- 
sionnelle par M. André Laignel. 
Dans un communiqué rendu public 
le 9 janvier, le secrétaire d’Etat 
chargé de la formation profession- 
nelle précise que le document 
commandé à l'ancien dirigeant 
syndical devra analyser aies résul- 
tats et l'évolution de ToNigation 
légale de financement do la forma- 
tion professionnelle vingt ans 
après le loi de 7977*. 

Cette mission correspond à 
l'obligation, créée par la loi du 
4 juillet 1 990 sur le crédit-forma- 
tion et la qualité de la formation 
professionnelle, de e déposer sur 
le bureau des Assemblées, dans le 
courant de 1991», un rapport qui 
permettrait d'apprécier les résul- 
tats obtenus. Le rapport de 
M. André Bergeron devra être 
remis avant la fin de la session 
parlementaire de printemps. 

MARINE MARCHANDE 


Hémorragie 

stoppée 


L'hémorragie de la flotte mar- 
chande française a été quasiment 
stoppée en 1990. Par rapport è 
1989, 1s flotte n'a diminué l'an 
dernier que de frais navires, con- 
. tre une perte moyenne annuelle de 
vingt bateaux depuis quatre ans. 
Au quatrième trimestre de 1990, 
le solde est m8me positif puisque 
quatre cargos ont rejoint te pavil- 
lon français alors que deux étaient 
vendus è l'étranger. 
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LES AFFAIRES CONTINUENT 
COMME D'HABITUDE 
DURANT NOTRE 
REORGANISATION FINANCIERE. 


Le 21 janvier 1988, quand l'actuelle équipe 
de direction a accepté le défi de relancer 
Pan Am c'était avec une parfaite connaissance 
de là difficulté de la tâche à entreprendre. 

Deux décades de lourdes pertes 
d’exploitation ont exercé une sévère pression 
financière sur Pan Am et ont fortement réduit 
son habileté à se battre dans un environnement 
qui changé rapidement et où la concurrence 
est toujours plus intense. 

Pour ramener la compagnie à son niveau 
historique, nous avons développé un plan 
stratégique en trois points ; • 

1. Investir I'aigent nécessaire pour rétablir 
les standards de service qui faisaient de 
Pan Am la référence dans son secteur 
d’activité. . 


2. Récupérer des fonds financiers par la 
vente d’éléments non indispensables à la 
bonne marche d'une grande compagnie 
aérienne. 


3- Reconstruire l'engagement vis-à-vis 
des employés afin que le personnel 
de Pan Am se sente à nouveau des 
collaborateurs importants et qu'ils agissent 
. en tant que tels. 

Jusqu'au milieu de l'été 1990, le plan a 
fonctionné. 

Nous étions en tête en. ternies de ponctualité, 
les indices de satisfaction de la paît des passagers 
' étaient les plus forts de notre histoire, nous 
;, w .. ayons. transporté un nombre record de passagers 
- • •'■r -ét chaque mois nos revenus dépassaient de 
- • retords. . .. 


UN MONDE EN CRISE 


Soudain l'Irak a envahi le Koweït et toutes 
les prévisions de chiffres d'affaires se sont 
révélées nulles. Sur une base annuelle la 
facture d'achat du carburant s'est accrue d'un 
montant catastrophique de 500 millions de 
dollars, 150 millions de dollars pour le quatrième 
trimestre uniquement. 

Au même moment la récession qui s'accentue 
aux Etats-Unis combinée avec des conditions 
économiques qui se détériorent sur les marchés 
extérieurs ont conduit à un déclin du transport 
aérien. Ces chocs économiques simultanés sur 
une période de six mois ont eu un considérable 
impact sur l'état des liquidités financières de 
la compagnie. Les progrès que nous avons 
accomplis tant sur le plan stratégique 
qu’opérationnel ne permettent pas de compenser 
ces handicaps. .• 

Ce qui peut les compenser, c’est notre 
accord avec United Airlines qui va nous apporter 
400 millions de dollars pour le transfert de 
certaines de nos liaisons sur Londres ainsi que 
la possibilité d'un accroissement important de 
nos revenus grâce à un substantiel accord de 
commercialisation. 

Bien que nous ayons déjà reçu un 
paiement de 110 millions de dollars, l'accord 
des gouvernements des Etats-Unis et de 
Grande-Bretagne est nécessaire avant que ce 
transfert soit effectif et que le solde des fonds 
soit disponible. 

Le résultat de ces événements nous conduit 
à procéder à une restructuration de nos obligations 
financières. Une restructuration demande du 
temps. En conséquence nous avons entrepris 
une procédure de réorganisation financière 
conformément au Chapitre 11. 


LES AFFAIRES CONTINUENT 
COMME D'HABITUDE 


Contrairement à certaines procédures de 
réorganisation dans ce secteur d'activité notre 
décision n'est pas la conséquence d'un conflit 
avec le. personnel. Nous avons des relations 
solides et constructives avec nos 30 000 
employés ainsi que des accords de travail en 
place avec l'ensemble de nos syndicats. 
Comme il ne s'agit seulement que d’une 
restructuration financière, toutes les liaisons 
aériennes vont continuer comme d'habitude 
avec le même niveau de qualité sans soucis 
d'interruption. 

- Nous continuons l'ensemble des vols 
sur l'ensemble de nos destinations comme 
prévu initialement ainsi que les vols sur 
Pan Am Shuttle et Pan Am Express. 

- Nos relations et nos accords avec les 
agences de voyage et les autres compagnies 
aériennes restent inchangés. Et, bien sûr 
toutes les commissions aux agents de 
voyage sont payées comme d'habitude. 

- Les billets d'avion sont honorés 
comme d'habitude. 


IE FINANCEMENT 
EST EN PLACE 


• La Banque "Bankers Trust Company" et 
la compagnie aérienne .United Airlines ont 
suffisamment confiance en notre avenir pour 
nous accorder un prêt de 150 millions de dollars 
pendant la procédure de réorganisation en 
cours d'accord par les tribunaux. 

Cette somme, ajoutée aux fonds générés 
par l'exploitation, couvrira nos besoins en 
liquidités jusqu'à la conclusion de la transaction 
avec United Airlines. 

Celle-ci à son tour nous placera dans une 
situation financière solide qui nous permettra 
de réaliser notre plan stratégique. 


LA TRANSACTION ENTRE 
PANAMETUNTIEDAIRIINES 
EST DUNE GRANDE ENVERGURE 


Notre accord de coopération avec 
United Airlines se met en place comme prévu. 

Il nous offre une multitude de bénéfices 
substantiels et concrets pour nos passagers 
en même temps qu'une nette amélioration de 
notre situation Financière. 

Premièrement, un apport substantiel de 
fonds à la signature 

Deuxièmement, pour nous er pour 
l'ensemble des passagers la combinaison des 
programmes de fidélisation pour voyageurs 
réguliers ouvre l'accès à des avantages uniques 
dans ce secteur. 

Troisièmement, Pan Am bénéficiera du 
fait que United Airlines orientera ses passagers 
des lignes intérieures américaines vers le réseau 
international de Pan Am. 

Quatrièmement, les deux compagnies 
aériennes vont coordonner leurs horaires dans 
.un souci de praticité pour les passagers. 

Cinquièmement, et ce point est essentiel, 
United Airlines a mis en place un fonds de 
garantie des billets d'avion d'un montant de 







100 millions de dollars assurant la validité des 
billets d'avion Pan Am pour l'ensemble des 
détenteurs. 


LA STRATEGIE POUR UNE 
RÉUSSITE A LONG TERME 
EST EN PLACE 


Pan Am est une compagnie aérienne dont 
la contribution à l'histoire de l'aviation est 
fondamentale. C'est Pan Am qui par elle même 
et contre toute attente a ouvert l'Amérique et 
le monde aux voyages aériens internationaux. 

Nous sommes conscients du fait que la 
réussite future de Pan Am ne peut se bâtir 
uniquement sur son “leadership" historique. 
Mais nous pouvons redevenir une grande 
compagnie aérienne et nous en sommes sûrs 
une compagnie qui réussit financièrement. 

Pour atteindre ce but, nous travaillons 
actuellement un plan qui permettra à notre 
compagnie de bénéficier de l'extraordinaire 
croissance qui s’annonce dans deux parties 
économiques importantes du monde: l'Europe 
Continentale et l'Amérique Latine. 

Nous volons actuellement vers un plus 
grand nombre de villes en Europe que l’ensemble 
des compagnies aériennes américaines réunies. 
Nous sommes le seul transporteur américain 
qui dessert pratiquement chacune des nations 
émergentes d’Europe de l’Est ainsi que lUnion 
Soviétique. 

Nous poursuivons Je développement de 
Francfort pour en faire notre plaque tournante 
en Europe, nous plaçant ainsi au milieu de la 
Communauté Européenne et en parfaite position 
pour desservir l’Europe de l'Est au fur et à mesure 
de son évolution économique. 

L'Amérique Latine, autre zone où nous 
concentrons nos efforts, est très vraisemblablement 
la partie du monde qui bénéficiera du prochain 
boom économique. Cerre zone est desservie 
de manière rentable à partir de notre plaque 
tournante de Miami que nous avons développée 
de façon considérable. 

Nous volons actuellement vers 56 
destinations internationales et 31 villes aux 
Etats-Unis à partir de Miami. Depuis 62 ans. 
nous avons eu une croissance régulière et 
profitable à partir de Miami et considérons 
que la position de force acquise en Amérique 
Latine représente une excellente base pour 
une plus grande réussite . 

Nous vous demandons de garder votre 
confiance en nous non pas comme une faveur 
mais dans votre propre intérêt. Nous voulons 
conserver votre clientèle et nous souhaitons 
gagner votre loyauté. Nous nous engageons 
complètement à vous offrir une compagnie 
aérienne qui. grâce à la haure qunliré de son 
service, attire un nombre toujours plus grand 
de voyageurs. 

Aujourd'hui, nous sommes fiers de voler vers 
1 15 villes dans 51 pays sur les cinq continents. 

Nous vous attendons avec plaisir sur nos 
lignes. 



Thomas G. Plaskctt 

Président Directeur Général 

PAN AMERICAN WORLD AIRWAYS, Inc. 
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L'IMMOBILIER 


appartements ventes 


appartements 
achats 


bureaux 


RiM FAANCS-BOUIMEOtS 
3/4 P. BO rrf. 2 900 OOO. 
4 P. TOO m». 3 lOO OOO. 
Poosfete 1 mul apport. 
T«L : 47-42-80-22 


20*. Ui umpigni à Pari*. 
52 ni*, doubla adjouf, 1 chbra. 
i. da bM, w.c. Mparfo. W. 
aménogéo. 2* ét. doir, tripla 
«pas.. cuve, oscancaur. gsr- 

1 1 J43-90^7^S .“ffij F. 


Roeharcha 2 à a pcoj Farta. Pré- 
Mranoa G*. 6*. 7*. 14-, IB*. 18*. 
4*. 8*. 12*. avoo ou sans travaux. 

Paia comptant cbaz notaire. 
49-73-48-07. mima la aaa-. 


Locations 


locations 
non meubfees 
demandes 


BUREAUX ÉQUIPÉS 
Salles de réunions, «tes 
durées, domiciliation», 
SIÈGES SOCIAUX, démar- 
chas. tamaHtéa et CREA- 
TION Immédiates toutes 
ontr a p rta oa- Sers, poraemno- 


■éa : courriar. téœpSi.. fax. 

GROUPE ASPAC 


SAINT-AUGUSTIN 


MALES HERBES 
240 m 1 + studio. 


Pptatee 46-02-13-43 


SUH ESN ES 

Duplex. 3F cl 4» ét-, impacc.. 
dUe aét-, 3 chbroa. 2 Sjrto bna. 
96 «ri*. Fri» 1 460000 F. 
40-26-42-47 houraa buraeu- 


MASTER GROUP 


O ENTO tT. Calma. 
Emtriacamani privMÿé. 
Baf tmm. pferra dm radia. 
4/5 P., cuis, éo- . s. da bn». 

drasaine- Très bon état. 

3 660 OOO F. 43-20-26-36 
MARTINE 1MMOMJER 



Rocher cria appt» «Mas ou 
meublée, du studio ou 
7 peso. Pour cadras et cflri- 
gé a nt» da so ci été s . 

47. rue Vente». Peris-7* 
42-22-14-41 , «2-22-24-66 


V RÉSEAU NATIONAL 
□E CENTRE D'AFFAIRES 
ETOILE 16* 47-23-61-68 

GRENELLE 16* 47-23-61-61 

ST-LAZAREB* 42-93-50-64 

LA FAYETTE S* 47-23-41-81 

BOULOGNE 82 46-20-22-25 

VERSAILLES 78 30-21-49-48 

+ 20 corme» on France. 


I pavillons IR 


Prix : 760 OOO F. 

Tél. 69-24-56-67 (ep. 19 h) 
Agence s'abstenir. 


A SAISIR 


A 60 min. de Parte, direc t 
eut. Sud. NEMOURS (77) 
SUR SON TERRAIN 

7 HECTARES 


PQWBC^JATiqN.a* 

BUREAUX. TELEX, îfcLÉCOFIE 

AGECO 42-94-85-28 


RUEJASMM 

3* étage asosns. 250 m- a 
enSSe^r. 47-42-00-22 


O RTF. 2 P.. 36 m* 
Rotait neuf. Terrasse. 
Plein sud. 1050000F. 
40-28-42-47 heures bureau. 


B peso. 110 w* met. État neuf 
Sscteur LakansI I E on du 
HER Bourg- le- Raine. Résld. 
(écorne. P.daT. Balcon. aoL di 
parc arboré, dos da mas. &*>. 
séj. sur 2 nv, cdA équlp-, 3 du. 

2 s. dn fe. 2 partdnga. 
4MOJM1 soir ou waah and 


Splorufide corps do larme 
en équerre. AMÉNAGÉ, 


an équerre. AMENAGE, 
260 m> HABITABLES 
a dt. ch. corn.. téL + dépend. 

Prix total : 1 300 OOO F. 
Crédit 100 % per Crédit 
Agricole. Rembou rsab le 
comme un loyer constant. 
(16) 38-92-72-32. 24 h/24. 


fi immeubles 


RER ST-MAUR 94 


Pptelra vend nxn récent de 
brxeeux hbrae. Btî. esc.. 
18 portes. 43-45-00-75. 



DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Homme. 36 ans. cadre, 
onze ans d'expérience 
en aomptsMté technique 
réassurance eccepte- 
tian/cesalon. IARD/ Via. 
T. B. maîtrise mlcro- 
«iformatiqim. 

rechercha posta compagnie 
ou co ur tier. 

Cootoat : 47-69-10-66 
(damieile). 


m anlmataon de sémlnaee 
m analyse, diagnostic 
• conduit» da projets 
Jean-Pierre AMOURHIX 
PARIS, 48-86-17-63 


a 43 ans, format, universit. 
3* cycio dlpl. cert. sup. 
expertise campt- et surfit de 


IBanaexpér. 
recherche mwaians de 
FORMATHM EN GESTION 
RSCÀlÏTt. DROIT CNES 
JOCtrtsT AUDITS. GESTION 
DE PROJETS 

en collaboration evec D.R.H. 
conçoit et anime actions 

spécifiques. 

Plexlbfllté géog rap hique. 
Ecrira bous ré*, n- 8190 eu 
Monde Publicité. 6. rue da 
Manttesauy. 76007 Ports 


J.F.. 28 ans. Bac -F 6. 
1- sxp. en eommiBiicetion, 
sngL. (toi., il., ch- poste au 
sein d'un aervlco communi- 
cation an entreprise ou 


agence. 

Tél, : 42-40-99-52 irép.) 


Dame. 53 an», bonne pré- 
sent., aér. (ét.. sachant rece- 


voir. ch. travail près pore, 
oeule. Accepte voyagea, 
déplue- Logement «dépend. 
Tél. 45-61-58- 72 aorte 21 h. 


Fiscaliste 40 a. formation 
ENI axpér. tfivereee étudierai 
rtex proposition». Ecr. 
rr* 68731 PuMcité Roger 
Blay. 101. rue Réeurour. 
76002 PARIS 
qui transmettra. 


journées! 


SVP 


PROSPECTIVES 


UNESCO 
12S, avenue da 
Suffren 
75007 Paris 
Métro Ségur 


jeudi 
17 janvier 
1991 

de 18H00 
à 20HOO 


vous invite à 
assister 
à son débat : 


“L’expatriation” 


JOURNÉES 


TOTAL 


H.. 64 ans. p refcas i o nnol «fil 
msricaimg. rsch. mteoton 


pfCi/ftciivii 


auprès de cfir action générale, 
réaon Pem ou Oueat- 


région Paris ou Ouest. 
Ecrira aous ré*, n* 8196 
su Monde PiétHoaé 
5. ruade Mo ntt e s wiy. 
78007 Perte 


J. F. 36 s.. JURISTE 

CONFIRMÉE, formation sup- 
13* cycle droit des affteraa). 
axpér- an cabinet et holcfing. 
gd groupo kiramat-, compé- 
tence dt des sodétée. dt 
social, dt des affaire», 
angteia. meltnaa outi ador- 
motiquo. eh. po»te è ras- 
parts. avec porspect. éw>L 
d* été dynamique 


UNESCO 
125, avenue de 
Suffren 
75007 Paris 
Métro Ségur 


vous invite à assister 
à sa tribune : 


Ecrire sous ré*, n* 8195 
au Monde PiéAciié 
6. rue de Monttossuy. 
78007 Parte 


mercredi 
16 janvier 
1991 

de 19HÛ0 
à 21H00 


“Pratiquer la gestion 
des ressources 
humaines à l'échelle 
internationale : 
la place de 
l'expatriation 
dans la carrière” 


OVA'O 

Agmca spécial un créât éjmsge 

•saaBsraaar 

«.SSSSTTi^- 

TN. 40260062. 




Vacances 


Tourisme 

Loisirs 


vous invite à assister 
à sa tribune : 


A louer jua juiUai. 
aoOt, septembre. 


16 km Langaac-43. 
d* Allier, 1 OOO m. Pécha. 

équitation, rafting. etc. 

3 cto., sans h mangmr. ha. 


UNESCO 
125, avenue oa 
Suffren 
75007 Paris 
Métro Ségur 


ALMANACH 

LATIN 


Mante. Bdxm m> àot. h js tg d B BS. 

nntn.M.Mpn^SFnsL 

MELAS, BP 241 
2fiOI86SANCONMn. 


jeudi 
17 janvier 
1991 

de 16H30 
à 18H30 


“La gestion 
des cadres 
à haut potentiel : 
l'apprentissage 
du management” 



CATION 


Le malaise des artistes de télévision 


La rémunération pour les rediffusions 
à nouveau contestée 



Après des années de mécon- 
tentement latent producteurs et 
diffuseurs ont décidé de remet- 
tre en cause la Convention col- 
lective des artistes-interprèt e s. 
Une décision susceptible de 
mettre la feu aux poudres dans 
une profession déjà traumatisée 
par une modernisation accélérée 
de la production. 


en septembre 1988 par la Cinq et 
M 6 après plusieurs semaines de 
grève des artistes- interprètes. Les 
deux jeunes chaînes, qui n’avaient 
cessé* jusque-là de dénoncer le 
caractère «économiquement inac- 
ceptable» du texte, n'avaient capi- 
tulé qu’après avoir été « lâchées» 
par les autres diffuseurs, TF l 
notamment. La Cinq et M 6 
dénonçaient tout particulièrement 
le mode de rémunération des 


Les créateurs qui devaient mani- 
fester dans les jardins da Palais- 
Royal, jeudi 10 janvier, pour la 
défense de la production audiovi- 
suelle, de son financement et des 
tournages en langue française, ont 
' de nouveaux motifs d'inquiétude. 
L'avenir de la convention collec- 
tive des artistes-interprètes est 
aujourd'hui doublement menacé. 
D^bord, par Antenne 2 et FR 3 
qui en demandent la révision; 
ensuite - et surtout, - par la Cinq, 
M 6 et les producteurs réunis an 
sein de l’Union syndicale des pro- 
ducteurs de programmes audiovi- 
suels (USPA). qui viennent pure- 
ment et simplement de la 
dénoncer. 


artistes pour toute redîffiuaon 
d’œuvres Françaises à la télévision. 
L’argumentaire est le même 
aujourd'hui- - - 


An détriment même 
des artistes 


Si les procédures sont diffé- 
rentes, l’objectif des chaînes et des 
producteurs est identique. «Il ne 


grandes lignes d’une convention que 


a""—" — , 1 j 

nous avons signée u y a moins de 
trois ans. Mais seulement den 
renégocier le titre VIII consacré 
aux rediffusions ». 

Le litige, en réalité, est aussi 
ancien que la convention collective 
elle-même, ratifiée à contre-cœur 


Pour toute rediffusion, les inter- 
prètes dont l’image, la notoriété et 
le travail sont ainsi réutilisés béné- 
ficient d'un «salaire» calculé en 
fonction de leur cachet initial : 
35 % pour- la première rediffusion, 
20 % pour-la seconde, 10 % pour la 
troisième... « La masse salariale 
d’un téléfilm de 90 minutes, s'élève 
en moyenne à 1 million de francs, 
explique ainsi M. ModoL. Une 
chaîne qui souhaite le rediffuser 
pour la première fois doit ainsi ver- 
ser 350 OOO francs aux artistes et 
100 OOO francs de charges sociales. 
Or acheter un téléfilm américain de 
même durée revient à 200 OOO 
francs auxquels il faut ajouter de 
50 OOO à 100 OOO francs pour le 
doublage. . 


nationale.» Au détriment même 
des artistes, dont il est censé servir , 
les intérêts. 

U Cinq, M 6 et les producteur 
proposent donc aux interprètes de 
revoir à la baisse pourcentages et 
mode de calcul. La rémunération 
des artistes serait ainsi toujours 
calculée en fonction du salaire ini- 
tial, mais plafonnées. 

(Les pourcentages seraient a bais- 
sés! 20 %, 10 % et 5 % en fonc- 
tion de l’ancienneté des œuvres. 
Les rediffusions immédiates - 
aujourd’hui courantes - bénéficie- 
raient de taux encore plus favora- 
bles :8%,4%et2%. 

Ces propositions ont fait l’effet 
(Pune douche froide. Mais les syn- 
dicats semblent réagir en ordre dis- 
persé. Minoritaire, le Syndicat 
indépendant des artistes-inter- 
prètes (SÏA) semble assez favorable 
an plafonnement des rémunéra- 
tions. Plus ancien, plus installé et 
comptant dans ses rangs nombre 


des ténors de la profession, le Syn- 
dicat français des artistes-inter- 


prètes (SFA-CGT) est en revanche 
totalement opposé. 


«Ce n'est pas en faisant payer les 
comédiens, explique ainsi l’un de 


L'avantage économique concédé 
aux ouvres importées est donc 
considérable. En rendant impossi- 
ble toute rentabilisation des ouvres 
françaises par la rediffusion, ce sys- 
tème handicape toute la production 


ses responsables, M- François Par- 
rot, que l'on remédiera aux difficul- 
tés de l’audiovisuel français. Le 
gouvernement doit s attaquer aux 
vrais maux qui handicapent la pro- 
duction nationale : le nombre trop 
élevé de chaînes généralistes, une 
redevance trop faible, un finance- 
ment insuffisant... Les artistes et les 
téléspectateurs n'ont pas à faire les 
fiais de tous ces déréglements!» 

PIERRE-ANGEL GAY 


Les journaux plaident 
: pour la transparence 
du marché publicitaire 


M. Giuily charge un audit externe 
de préciser le déficit d’Anteime 2 


Après les entreposes ( le Monde 
du 18 décembre 1990), c’est au 
tour des journaux de militer pour 
une meilleure transparence du 
marché publicitaire. Sous le nom 
de «comité Mercure» - dieu 
romain du commerce et protecteur 
des messagers — Libération, le 


Monde, l'Expansion, le Nouvel 
Observateur, ' le Point, l'Evénement 
du jeudi. Télérama, la Vie fran- 


çaise, l’Entreprise et la Tribune de 
l’Expansion viennent de se regrou- 
per pour entamer an dialogue avec 
Les annonceurs, agences et cen- 
trales d’achat d’espaces et aboutir 
à une charte ouverte à tous les 
médias.. 


Le comité Mercure qui, comme 
les annonceurs, s'inquiète de la 
concentration de l’achat d’espaces 
et des risques qu’elle fait peser sur 
«l’indépendance et le pluralisme 
de ta presse française », part en 
guerre contre « l'opacité des condi- 
tions de ventes de la publicité». 
Pour œuvrer dans le sens d’une 
meilleure clarté, les éditeurs pro- 
posent déjà de communiquer 
tontes les conditions financières 
particulières qu’ils pratiquent et 
d’accepter « l'audit de chaque titre 
par le comité Mercure sur ia bonne 
application du système tarifaire 
proposé». 


. Demander un audit externe pour 
préciser le déficit exact de la chaîne 
pubCqœ, qui, selon lessourçes, varie 
entre 350 et 650 millions de francs : 
telle est là priorité du nouveau direc- 
teur général d'An terme 2, M. Eric 
Giuily, & peine désigné à cette fonc- 
tion par un consêü d’afimmistration 
prévu jeudi matin lO.janyier {le 
Monde du 10 janvier). 

A presque trente-neuf;' le nouveau 
patron cT Antenne 2 n r essa£e pas de 
Elire croire qu’il arrive avenue Mon- 
taigne pour ses compétences en 
matière de programmes, même s’il a 
dirigé depuis quelques mois les acti- 
vités audiovisudies du groupe Char- 
geurs : c’est son profil de gestionnaire 
qui lui vaut d’être choisi par 
M. Hervé Bourges, PDG d’A2 et 
FR 3. Et c'est donc ce dernier qui met 


aussi en- place l’équipe de pro- 
grammes des deux chaînes. L’ancien 
directeur des .Variétés, jdê . RTL, 
ML Jean-Pierre Dusseau, trente-huit 
ans, choisi comme directeur des pro- 
gramroesd’Anteane 2, devrait ayoir à 
ses cûtés M“ Bibiane Godfroid, 36 
ans, une transfuge de Canal J, qui 
serait chargée de la programmation. 

M. Dussèaux dévia aussi travailler, 
à r échelon commun aux deux 
chaînes, avec M. Carlo Freccero, ran- 
ci en «gourou» en matière de pro- 
grammes de M. Berlusconi à la Cinq, 
qui rejoint Féquipe présidentielle de 
M. Bourges. M. Didier Sapaut, jus- 
qu’alors- à la SOFIRAD, sera chargé 
cette équipe du suivi financier 
des deux chaînes. 


M.C.I. 


La presse écrite demande un débat de fond 
sur l’avenir de TAFP 


De leur coté, les Annonceurs 
réunis, fondés il y a moins d’un 
mois, ont déjà passé un appel d’of- 
fres pour leur achat gronpé d’es- 
paces publicitaires sur les bases 
d’une complète transparence de 
prestation. La liste des entreprises 
adhérentes au groupement 
d’intérêt économique reste secrète 
pour éviter les vives pressions qui 
se sont fait sentir sur les premiers 
membres des Annonceurs réunis. 


Treize des quinze administrateurs 
de l’Agence France-Presse (AFP), 
soit les représentants de la presse 
écrite, de l’andiovisuel public et de 
l’Etat, ont adopté mercredi 9 janvier 
le budget 1991 de l’agence (le 
Monde daté 23-24 décembre 1990). 
Les deux représentants du personnel 
ont refusé de prendre part au vote 
en indiquant qu’ils refusaient « de 
souscrire à un budget qui prive 
l’agence de moyens humains, alors 
que ses effecàfi sont largement infé- 
rieurs à ceux de la concurrence». 

Le plan quadriennal qui a été 
adopté prévoit une réduction pro- 
gressive des déficits (50 millions de 
francs en 1990, 46 prévisibles en 


1991 pour un chiffre d’affaires 
dépassant 900 millions) avec pour 
objectif un résultat positif avant 
1994. 


Les représentants de la presse 
écrite ont indiqué que le redresse- 
ment de l’AFP, pour être durable, 
devrait être complété par d’autres 
mesures : création d’une commis- 
sion assurant le suivi tximertriel du 
plan et du budget et efforts accrus 
sur les économies structurelles de 
l’agence, notamment sur la masse 
salariale. Enfin, ils ont estimé néces- 
saire que l’Etat et la presse « enta- 
ment un débat de fond sur l’avenir de 
l’agence, ses missions, ses moyens, 
ses structures». 




de Robert Grnlker 


Robert Guillier, président d’hon- 
neur du Courrier de l'Ouest, est 
mort Hanc la nuit du 7 au 8 janvier 
des suites d'un malaise cardiaque, 
à l’âge de soixante-dix ans. 


(Né le 24 septembre 1920 é Bres- 
suire (Deux-Sèvres), Robert GuiUer 
était entré dès 1939 à la rédaction du 
Petit Courrier d’Angers. Devenu, à la 
Libération, rédacteur en chef du 
Courrier de l'Ouest, fondé par Albert 
Blancbom, il en devient le directeur 
général en 1968 après la mort de 
celui-ci. Robert GuiUier sera le PDG 
du quotidien angevin de 1977 jusqu’à 
sa retraite en (986. 11 assurait, depuis, 
la présidence de la commission Infor- 
mation de l'Union des syndicats de la 
messe quotidienne régionale.) 
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L’extraordinaire boulimie de M. Haberer 


Depuis deux ans, le président du Crédit lyonnais a mené une stratégie d'expansion tous azimuts. 

Avec succès. Il espère doubler ses résultats en 1992 


U NE.aide décisive à Bernard 
Amault pour la prise de 
contrôle de LVMH il y a 
deux ans, un concours 
important au rapproche- 
ment BoUoré-Rivaud, tm rôle capital 
'dans la fusion Pinanh-CFAO, une 
contribution tris app ré cia ble et- très 
appréciée de M. Bérégovoy au retour 
de Framatome dans la mouvance de 
l’Etat, un coup de main à Bernard 
Tapie pour la reprise d’Adidas, une 
participation de 10% dans le capital 
du groape Michel Pdège, une pré- 
sence de 25 % dans la BFCE aux 
côtés du principal actionnaire, les 
AGF, sans oublia; bien entendu, le 
rachat, à l'automne 1989, de la filiale 
financière du groupe Thomson, au 
nez et à la barbe de là BNP- 


de ce qui est, maintenant, devenu 
Altns Finance, 


Naturellement, les critiques et ks 
avertissements pieu vent ; qu’il est 
commode d’empiler les investisse- 
ments, en pleine crise bancaire lors- 
que Ton s’abrite sous le parapluie de 
l’Etat, et gare aux retours de bâton si 


dans les entreprises. Cest vrai le Cré- 
dit lyonnais reut devenir une grande 
banque d'affaires à l’allemande, c’est- 
ibdùr s'affirmer comme un partenaire 
dynamique des entreprises. Mais si les 
banques germaniques estiment qu'elles 
sont trop chargées en participation, en 
France nom ne le sommes pas assez! 
Entre leurs 30 % et nos 5 %, il y a 
tout de même une marge!» 


« Il a bouffé du Sons, s'exclament, 
impressionnés et souvent critiques, les 
ban quiers et ks analystes de la ptaco 
de Paris en comptabilisant, au fil des 
mois, ks initiatives et les acquisitions 
de M. Jean-Yves Haberer, président 
du Crédit lyonnais depuis septembre 
1988, qui mit conduit son établisse- 
ment à porter, en trois ans, son porte- 
feuille de participations de 5 à 
21 milliards de francs. Une beffis per- 
formance pour quelqu'un que la près- 
ligieusc revue britannique Eurornoney 
qualifiait fi y a encore quelques mois 
et avec quelque méchanceté de «no 
idea mon» (un homme sans idée)! 



Pour lui, la stratégie est claire, il 
finit évoluer vêts un modèle français 
de la banque à l’allemande, qui, 
depuis cent ang, a épaulé et accom- 
pagné les entreprises, alors que la 
banque de dépôts, dans notre pays, 
après quelques déboires cuisants, se 
cantonnait dans le crédit à court 
terme et abandonnait «les affaires» 
aux Paribas, Suez et autres Lazard. 


Dans lestage 
des gens médiatiques 


srfi'mA] 


On n’a pas oublié, non pins, son 
rôle actif dans la défense de la Com- 
pagnie de navigation mixte contre 
rOPA lancée fin 1989 par le groupe 
Paribas, qui se tra d uisi t par un échec. 
Chez Thomson, on relève que c'est 
M. Haberer qui men^ seul, pendant 
un an, ks. négociations pour le rachat 


la conjoncture se dégrade plus forte- 
ment que prévu... Ce qui n’empéche 
pas les détracteurs de reconnaître 
qu’après Jean-Maxime Lévêqoe, qui 
initia le processus, Jean-Yves Haberer 
«a sacrement réveillé » la grande mai- 
son dn boulevard des Italiens i Paris. 


A ces mêmes d étracteurs, l’intéressé 
oppose un front serein ; r/l m'est 
reproché de vouloir devenir une ban- 
que d’affaires à l’allemande au 
moment même eûmes confrères d'où- 
Ire-Rhin réduisent leur participation 


S ans doute, il n’est pas question, 
dans son esprit, de jouer ks corsaires 
et de se lança à Tassant des conseils 
d’administration fragiles ou de 
contrôles mal assurés. Les participa- 
tions ne doivent être prises qu’à titre 
«amical» et demeurer limitées (voir 
Tencadré qui donne la bihle du ban- 
quier investisseur, selon M. Haberer). 
Pour le patron du Lyonnais, l'affaire 
delà Mixte a été extrêmement renta- 
ble. « C’était la première fois qu’une 
banque se battait pour soi client, et 
cela nous a donné une réputation de 
chevalier blanc de nature à nous 
apporter de nouveaux clients. » De 
toute façon, réaffirme-t-il, sans trop 
.de modestie, «nous sommes les ban- 
quiers des diefi d’entreprise qui ait la 
tripe entrepreneuriale, d’une généra- 
tion plus jeune, les Arnault, Tapie, 


MaBûrt (de NovalBanc : ce n’est pas 
notre faute si nous sommes dans le 
sillage des gens médiatiques/» 

Aux reproches qui leur sont faits de 
s’abrita sous le parapluie de l’Etat 
pour mena une politique d’investis- 
sements à tout crin, sans trop respec- 
ter les fameux ratios Cooke (rapport 
entre engagements et fonds propres), 
M. Haberer répond, avec quelque jus- 
tesse, que les fonds propres du Crédit 
lyonnais dépassent, désormais, 
60 milliards de francs, avec des procé- 
dés «honorables» : mise ai réserve 
de résultats, augmentation de capital 
(par la Caisse des dépôts), émissions 
de titres spéciaux sur le marché, et 
apports de titres ou d’activité comme 
Al tus Finance (qui a procuré 9 mil- 
liards de fonds propres). Et de fusti- 
ger, au p la «perversion» des 
opérations croisées entre BNP et 
UAP pour accroître ks fonds propres 
de ces deux organismes. Au surplus, 
se hâtent de souligner M. Haberer et 
fun de ses collaborateurs, un investis- 
sement est assimilable à un crédit 
sekn tes ratios Cooke, qui autorisent, 
on le sait, un rapport de l i 25 entre 
les fonds propres et ks engagements : 
e Lorsque la demande de crédits flé- 
chit, l’investissement peut augmen- 
ter l» 

Courageuse profession de foi, qui 
fait grincer des dents les confrères qui 
prédisent au Crédit lyonnais quelques 
déboires dans l’avenir, ne fBfrce que 
parce qu'un investissement industriel, 
hors plus-values éventuelles, dégage 
une marge bénéficiaire inferieure à 
celle d’un crédit A l'heure actuelle, ce 
n’est pas toujours vrai ; tes comptes 
d’exploitation des banques en portent 
la trace.- 


Les risques 
et Aitus Finance 




Les nouvelles règles de dépréciation 
des portefeuilles de banque 


Les établissements bancaires 
doivent-ils ou ne doivent-ils pas 
comptabiliser dans leurs bilans 
les moins-velues sur las actifs 
détenus dans leur portefeuille de 
participation, et déduira ces 
moins-values de leurs profits qui 
s’en trouvent ainsi affectés ? 

Au début de 1990, un règle- 
ment 90-01 du Comité de régle- 
mentation bancaire, organisme 
rattaché h la Banque de France 
et chargé de contrôler les éta- 
blissements en question, eat 
venu mettre un peu d’ordre dans 
des pratiques qui restaient incer- 
taines jusqu’alors. 

Désormais, à partir du 
1* janvier 1991 et, facultative- 
ment. pour les exercices clos le 
31 décembre 1990. le traite- 
ment suivant sera appliqué à 
quatre catégories d’actifs : 

En premier lieu, les titres 
objets de transactions fré- 
quentes {trading portfolio) en 
général h durée courte seront, en 
fin d'exercice, évalués au prix du 
marché avec comptabilisation 
éventuelle des moins-values et 

plus-values. 

En revanche ne sont pas provi- 


sionnées les dépréciations d'une 
catégorie élargie d'immobilisa- 
tions financières, portefeuilles 
longs du genre obligataire, 
conservés jusqu'à leur échéance, 
ceci depuis 1988. 


En troisième lieu, viennent ou 
viendront les titres de placement 
qui ne feront pas l'objet de tran- 
sactions fréquentes ou habi- 
tuelles et les investissements 
classiques, notamment dans le 
capital des entreprises dont iss 
moins-values seront comptabili- 


latentes certes ne seront pas 
comptabilisées en fin d'exercice 
mais Iss moins-values poten- 
tielles ne le seront pas non plus, 
la notion de «valeur économi- 
ques des titres étant alors rete- 
nue. 


La notion d'investissement 
stratégique 


C'est à ce moment qu'une dis- 
tinction capitale s’impose avec la 
création d’une quatrième catégo- 
rie, dite des «investissements 
stratégiques», c'est-à-dire effec- 
tués intentionnellement pour col- 
laborer avec une entreprise sans 
vouloir influer sur sa gestion et 
avec une volonté de détention 
durable sur ces investissements 
dits c stratégiques » qui peuvent 
ne pas dépasser 5 % du capital 
d'une société. Les plus-values 


Cette disposition est inspirée 
de celle qui s’applique aux parti- 
cipations détenues par tas entre- 
prises Industrielles, instaurée par 
la Conseil national du crédit en 

1989. Jusqu'à maintenant une 
telle notion de valeur économi- 
que n'était pas prise en compte, 
ce qui a conduit par exemple la 
Société générale à provisionner 
200 m IHions de francs au 30 juin 

1 990, pour une dépréciation en 
Bourse de a a participation dans 
les établissements AÆchefin. 


A cette occasion, et môme 
sous l’empire du règlement 
90-01; de chaudes discussions 
risquent de s'instaurer avec les 
commissaires aux comptes sur 
le «caractère stratégique» des 
Investissements, l'aspect 
« Intentionnel » n’étant pas tou- 
jours facile è saisir. 

F.R. 


0 fout convenir, néanmoins, que 1e 
milia d’investisseur n’est pas tou- 
jours sans risques. M Jean-François 
Henin, patron d’Altus Finance, a 
quelques soucis eu ce moment, 
notamment a vèc te sauvetage de l’en- 
treprise d’ingénierie informatique 
Concept, qui aura coûté 300 millions 
de francs en 1990, mais, assure-t-on 
au Crédit lyonnais, «nous avions 
prévu pour cette filiale des résultats 
inférieurs à ceux de J 989, avec de 
beaux espoirs en 1991». De même, la 
banque a-t-dle admis avoir investi 
plus de 2 milliards de francs pour 
aida deux clients dont il est action- 
naire : 1,5 milliard de francs pour 
acheta le siège parisien de la CFAO, 
qui a récemment fusionné avec 
Pinauit, et 600 millions de francs 
pour acquérir le siège parisien du 
groape immobilier Pelège, à des prix 
que le marché juge très élevés, mais 
justifiés à long terme, affirme le Cré- 
dit lyonnais. 

De toute façon, M. Haberer main- 
tient ses objectifs : doubla tes résul- 
tats du Crédit lyonnais pour dépassa 
4 milliards de francs en 1992 (et la 
BNP en même temps..). 11 balaye, du 
même coup, le risque d’avoir à 
constitua des provisions pour dépré- 
dation du portefeufite en raison de la 
crise boursière et de la dégradation de 
la conjoncture, puisque Ira nouvelles 
règles de dépréciation des porte- 
feuilles des banques l’autorisent à ne 
pas le faire (voir l'encadré d -contre) 
M. Marc Vienot, PDG de la Société 
général^ qui a provisionné fa décote 
de sa participation dans Michelin est 
d’un autre avis. Question d’opinion, 
que l'avenir départagera. Si M. Habe- 
rer reste suffisamment longtemps à te 
tête du i.v fHinfltK . 

FRANÇOIS RENARD 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS RIVE DROITE 


YVONNE F. veu. soir et sam. 

13, me de Basane, 16 e 47-20-98-15 


YidBe ûtmne de Traftha. de POISSONS, Hafee et Gürien ea 

confit de canard. Carte 250/300 T. Diplômé Club P. Montagné. OUVERT DIM. 


RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25^25-14 
25, ne Fràfejc-Sa*sa(M«à.-Mtit) F.m 


12 h 30-14 h 30, 20 b-24 h. Ouvert le samedi. Tonjouis son rapport vatigah, 
doct te mena 170 F. Poissons, fauta de me et crustacés tonte Tannée. Padàng 


ALSACE A PARIS 43-26-89^6 
. 9, pL Saint-André-des-Arts, 6 e Ti-J. 


Au crm du QUARTIER LATIN, de 12 b à 2 h du mat, dans on radie à 
découvrit Déjeunera Dînes. Soupes. Gntadtt. Choucroutes. Poissons. Coquü- 
|aÿ8. Salons pour 16, 20, 30, 60 couverts. Pour groupes, nous consulter. 


Les trois principes 
de l'investisseur 


- Tu ns prendras de partici- 
pation qu'à titre amical et non 
hostile : pas question de 
déclencher une offensive contra 
une entreprise en s'introduisant 
dans son capital dans un esprit 
d'hostilité; 

- Tu assureras toujours une 
Saison entre ta stratégie de ban- 
que commerciale et celle de tes 
investissements ; 

- Tu ne dépasseras pas un 
quantum de participation «nor- 
mal », c'est-à-dire 5 %, qui 
pourrait être poussé exception- 
nellement à 10 %. Il ne sera pas 
question pour toi d’aller à 20 % 
ou davantage comme les ban- 
ques allemandes. 




y * 





Clinvest 
le bras séculier 


La filiale investissements du 
Crédit lyonnais. Cfinvast, n'a que 
trois ans d'existance, et pourtant 
elle détient en portefeuille envi- 
ron 14 milliards de francs d'actifs 
sur les 21 milliards que compte 
la groupe, avec déjà 7 milliards 
de francs de fonds propres. Créé 
en avril 198 7, cet établissement 
financier bénéficia au départ d'un 
apport de près de 5 mïfiards de 
francs de participations, toutes 
minoritaires, en actions cotées 
ou non. 

Présidé par M. Alain Bizot, 
ancien directeur général adjoint 
du Crédit lyonnais, dirigé par 
M. Michel Godret d’abord, puis 
par MM. Lüte Déraison et Smon 
Luel, Clinvest a appliqué la doc- 
trine «maison» de relations dou- 
bles avec les entreprises, avec 
l'espoir de fructueuses retom- 
bées commerciales. « D’une acti- 
vité de circonstance (accompa- 
gnement du cfient dans le grand 
boom boursier et économique 
des années 88 et 89), nous 
avons tôt un axs de développe- 
ment stretégique », explique 
M. Déraison. Auquel fait écho 
M. Luel, qui affirme : s Nous 
sommes décidés à défendre nos 
clients, et nous nous montrons 
capables de le ferre. » 


sont renforcées avec une prise 
de participation de 5 % de la 
banque chez son cfient. 

Un autre terrain de chasse de 
Clinvest est celui de i'agroafimen- 
taire, où sa maison mère asc déjà 
très active. La Crédit lyonnais 
n’a-t-D pas fourni en quelques 
heures, à BSN. les 17 milliards 
de francs nécessaires au paie- 
ment comptant de ('achat des 
filiales européennes du géant 
américain de l'alimentation 
Nabisco 7 Dans le champagne, 
Clinvest a pris 25 % è 30 % du 
capital de la grande firme Marne 
et Champagne, pour faciliter 
éventuellement la transmission 
du capital par son propriétaire, 
M. Marcel Burtin, âgé de quatre- 
vingt-dix ans, sans oubnar une 
participation chez Dsuiz. En 
Bourgogne, c’est le rachat de 
16 % de la maison de négoce 
beau noise Bouchard père et fBs, 
tandis qu’à Bordeaux des projets 
s’échafaudent. 


Fusion» 


«Défendre 
nos clients > 


Depuis 1987. à partir d'un por- 
tefeuille de départ où furent ras- 
semblées (es participations affec- 
tivement stratégiques (le Crédit 
lyonnais a commencé par les 
10 % détenus (fans le groupe de 
bâtiment et travaux publics Bouy- 
gues), la montée a été rapide, en 
association avec (as actions 
conene relates de la maison mère. 

Ainsi, l’ouverture d’une ligne 
de crédits de 3 milliards de 
francs à M. Bernard Amault. en 
1988, pour la prise de contrôle 
de LVMH, a débouché sur une 
entrée de Clinvest dans Amaiét 
et Associés, holding de tête du 
groupe, devenant ainsi son 
deuxième partenaire avec 29 %. 
derrière la famille (67 %). De 
même, ies relations privilégiées 
du Crédit lyonnais avec le fabri- 
cant de verre optique Essflor, qui 
avait pu s'inquiéter des menaces 
éventuelles sur son capital, se 


Mais c'est peut-être ieur réus- 
site dans le domaine des fusions 
et acquisitions qui alimente le 
plus la fierté les dirigeants de 
Clinvest : c Peut-être la percée la 
pks spectaculaire du Ctédft lyon- 
nais». hasarde M. Luel. Au 
tableau de chasse, te rapproche- 
ment antre tes groupes Bolloré et 
Rivaud, la fusion CFAO-Pinault, 
avec la création de la Financière 
Pinauit, holding de tête où se 
retrouvent la famille et la filiale 
néerlandaise du Crédit lyonnais. 
C’est Clinvest encore qui a aidé 
Michel Thierry, fournisseur de 
tissu pour les sièges d’automo- 
biles fabriqués par Epsda-Ber- 
trand-Faure, à prendra 20 96 (fa 
capital de son client. 

Parti de zéro, n y s trsfe ans, 
Clinvest estime être tievsr.u | a 
numéro un des banques com- 
merciales dans les fusions et 
acquisitions, derrière ia Banque 
Lazard, hors concours, et, selon 
les cas. Paribas, ou la banque 
Rothschild. « Nous svens atteint 
des niveaux de csnvnissîons 
plus qus convenables: 1 , avouent, 
modestes, tes cSrigscr.îû de Clin- 
vest, qui .Ysr re3tercr,; pec te. 
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Voici comment 

et pourquoi 
la première 
banque française 
des entreprises 
peut réaliser 
les vœux 

des entrepreneurs 
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100 
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des plus grandes entreprises à la BNP 

Les 100 premières entreprises françaises sont toutes clientes 
de la BNP. La BNP est aussi la banque principale d'une majo- 
rité d’entre elles et des filiales françaises de tous les grands 

groupes multinationaux. Une situation qui témoigne des rela- 
tions exceptionnelles de partenariat que la BNP a su forger 
avec les grandes entreprises françaises et étrangères dans 
tous lès aspects de leur activité: développement internatio- 
nal, financement de leurs in vestissements, accès aux marches 
financiers, opérations de fusion-acquisition. 
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deS PME- 


La Francecompte environ 156.000 PME-PMI. U BNP est ta banque s de 28 % 
d’entre elles, ce qui en fait la première banque de cette famille d entrepnses. Elle 
leur apporte notamment 15 % des crédits de trésorerie et 1 0% des credUs d eqm- 
pementXréée en 1990, BNP Développement, banque d affaires des PME-PMI, 
participe déjà au capital dé plus de 200 d entre elles. 
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des crédits export 

Opérant avec plus de40% des exportateurs français, 
la BNP a financé 22 % des crédits export, ce qui la situe 
largement en tête des banques françaises. Basque des 
grands projets internationaux, la BNP a participe, en 
1990 au financement de 18 projets en France et a 
l'étranger (Usine Péchiney de Dunkerque, centrales 
électriques en Virginie et au New Jersey, etc-). Elle a 
été la seule banque française retenue par le Departe- 
ment des transports de Californie pour participer au 
financement du projet de concession autoroutiere de 
120 kilomètres dans la région de San Francisco, d un 
coût estimé à plus de 1 milliard de Dollars US. 


BKRTÔÜT ce QU’UNEBANQUE PEUT VOUS APPORTER 
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589 

implantations à l’étranger 

Présent dans 79 pays à travers 589 
implantations, le groupe BNP met à la 
disposition de sa clientèle le 3ème 
réseau bancaire international. En 1990. 
la BNP a encore développé ce réseau, 
soit par des créations nouvelles: 
Tchécoslovaquie. Pologne; soit en ren- 
forçant sa présence: Belgique. Hongrie. 
Norvège. Irlande. Italie. Etats-Unis. 
Mexique, Indonésie. Vietnam. Comores 
et lie Maurice. 
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AFFA1KES 


La nouvelle jeunesse de Villeroy & Boch 

Groupe familial bicentenaire , le numéro un mondial du carrelage pour la maison a entrepris 
de multiples révolutions .- bouleversements technologiques, introduction en Bourse, acquisitions 


T ORGAU, ex-Allemagne de 
l'Est, septembre 1990 : 
Villeroy & Boch, numéro 
un mondial du carrelage 
pour la maison, est l'une 
des premières entreprises alle- 
mandes à reprendre possession 
d'un établissement confisqué tors 
de la création de la République 
démocratique. De Villeroy & Boch, 
('usine de Torgau, qui fut (a plus 
importante faïencerie d'Europe, 
avait hypocritement conservé le 
sigle, VB, pour « Volkseigener 
Betrieb » (littéralement «entreprise 
appartenant au peuple») . 

Quarante-deux ans après « l’ex- 
propriation sans indemnisation », 
moins de douze mois après la 
chute du mur de Berlin, la Treu- 
hand a entériné un plan prévoyant 
20 millions de deutschemarks 
(68 militons de francs) d'investisse- 
ment en deux ans, la réduction de 
l'effectif de 550 à 400 personnes, 
et l'abandon progressif de la 
faïence au profit de la vaisselle en 
vitro-porcelaine. A Torgau, l'an- 
nonce de la reprise par les diri- 
geants «de l’Ouest» a, paraît-il, 
ému jusqu'aux larmes quelques 
vieux ouvriers déjà présents au 


moment de la nationalisation. 
Opération coup de coeur dans une 
Allemagne alors en voie de réunifi- 
cation? « L’émotion vient en plus». 
tranche Luitwin Gisbert von Boch- 
Galhau, président du directoire de 
Villeroy & Boch. Dépositaire des 
bientôt deux cent cinquante ans 
d’histoire de la société, «LG», 
comme on le surnomme, est le hui- 
tième du nom A diriger l’entre- 
prise, après sept Villeroy. Ce qui 
ne l'empêche pas de justifier la 
reprise de Torgau par des impéra- 
tifs industriels plus que sentimen- 
taux. Ce retour au giron vient en 
fait couronner dix-huit mois d'ef- 
forts pour augmenter les capacités 
de production de la division arts 
de la table, la plus dynamique d'un 
groupe renommé pour ses carre- 
lages et connu de tous pour ses 
sanitaires. 

Point de départ 
vers l’Est 

La mise en route de nouvelles 
usines de vaisselle devenait 
urgente. Les délais de livraison 
étaient tels que, pour espérer sortir 
son service V & TB à Noël, mieux 


valait le commander au début de 
l'été. Selon L G, «au troisième tri- 
mestre 1991, nos capacités auront 
augmenté de 35 % » grâce au 
rachat des porcelaines de Long- 
champ (près de Dijon) à l'été 1989 
et à l'achèvement, pour la fin 
1990, de deux nouvelles usines, 
l'une au Luxembourg, l'autre à 
Merzig en Allemagne. Mais l'objec- 
tif de réduction des délais à une 
durée «normale» de deux ou trois 
semaines paraît encore lointain : à 
Luxembourg par exemple, on 
espère tout juste les ramener à 
deux ou trois mois d’ici à la fin de 
Tannée prochaine. 

Dans ce contexte, alors que le 
groupe cherchait un quatrième site, 
la direction n'a pas hésité â saisir 
l’occasion offerte par (a chute de 
l'Allemagne socialiste : <r Nous 
aurions pu construire une autre 
usine, explique L G, mais à Torgau 
la capacité sera là plus vite, et ce 
sera un bon point de départ vers les 
marchés de l’Est. » 

. Pourquoi un tel effort sur la 
vaisselle ? Pour Villeroy & Boch, il 
s'agit certes de l'activité fonda- 
trice : François Boch, l'artisan lor- 
rain qui créa la maison en 1748, 


était potier. Mais le carrelage 
devint une spécialité dés la fin des 
années 1860, après l’alliance avec 
la famille Villeroy. Une spécialité 
envahissante, jusqu'à représenter 
plus de 70 % du chiffre d'affairès 
en I960, et encore plus de 60 % en 
1981. Ce qui était encore trop (ace 
à la grave crise traversée au début 
des années 1980 par le bâtiment 
(dont le marché du carreau est lar- 
gement tributaire), aussi bien en 
France qu’en Allemagne. 

Mutation 
des structures 

Au même moment ont fait irrup- 
tion les carreaux à bon marché en 
provenance des pays d'Asie ou de 
T Est, maïs surtout d’Europe du 
Sud, Italie et Espagne en tète. 
* Aujourd'hui. 70 % de la consom- 
mation de carreaux en France et en 
Allemagne est importée, rapporte 
L G, alors que nous sommes en 
période de surproduction mon- 
diale. » La bagarre de prix qui eu a 
résulté plaçait Villeroy & Boch et 
son image de haut de gamme éta- 
blie de longue date en porte-à-faux. 
Le groupe supprimera 4 500 



Foire d’empoigne pour un immeuble 

La BNP n'aura pas tout perdu dans l’affaire de la BIAO. Elle a réussi à vendre 
à un bon prix la Cofifa, une coquille vide mais un superbe patrimoine immobilier 


L A BNP a mis une bonne 
année à se sortir du guêpier 
de la BIAO (Banque interna- 
tionale d’Afrique occiden- 
tale). Non seulement ce 
réseau bancaire faisait double emploi 
avec celui qu'elle possédait eu Afrique 
mais en plus il perdait de l'argent. Au 
printemps 1990, après une année de 
dure bagarre, une fois les pertes épon- 
gées (1,5 milliard minimum sur 
1989-1990) et la BIAO sortie de ses 
actifs, la BNP s'est retrouvée princi- 
pal actionnaire de la Cofifà (Compa- 
gnie financière France-Afrique), une 
coquille boursière presque vide. Mais 
une coquille qui s’est soudain mise à 
valoir de l’or. Entre janvier 1989, 
date de la dernière estimation, 
et décembre 1990, date à laquelle 
TOPA de la banque Pal las a été 
clôturée, la valeur des actifs de la 
Cofifa est passée de 195 millions de 
francs à 600 millions environ. BeUe 
culbute! 

Qu'y avait-il qui vaille aussi cher 
dans la Cofifa? Ce n'était certes pas 
le petit portefeuille de participations 
en Afrique Ni l'immeuble de bureaux 
de Dakar. Ni quelques autres «brou- 
tilles» immobilières à Bordeaux ou 
Marseille. Un petit immeuble au coin 
de la rue La Bruyère et du square 
Bergson à Paris n’aurait pas suffi non 
(dus à valoriser l'ensemble autour de 
600 millions. Non, le joyau de cette 
holding, edin qui a déchaîné les pas- 
sions, était son siège social, un 
immeuble d'angle de 6 000 mètres 
carrés, facile à restructurer (parkings), 
situé au 68, avenue de Messine à 
Paris. C’est pour ce beau bâtiment 
que M. Marc Ladreit de Lacharrière, 
numéro deux de L'Oréal, des mar- 
chands de biens, des promoteurs 
immobiliers comme M. Pick ou 
M» Dauchy et les familles Duval 
Fleury et Comeau se sont lancés dans 
une surenchère effrénée. A la grande 
joie de la BNP. 

La bataille n'a vraiment commencé 
qu'au début dn mois de juillet 1989, 
quand M. Jean-Claude Mtmran, un 




milliardaire très discret dont les actifs 
sont situés en Afrique francophone, a 
cherché à se dessaisir des 20 % qu'il 
déterrait d a n s la Cofifa. Son acheteur, 
M. Marc Ladreit de Lacharrière, éga- 
lement vice-président-directeur géné- 
ral adjoint de L'Oréal, se déclarait 
prêt & payer près de l 300 francs par 
titre. M. de Lacharrière qui négociait 
parallèlement avec la sicav UAP Vie 
(10 96). semblait donc prêt â débour- 
ser près de 100 millions de francs 
cash pour 30 % du capitaL But de 
l'opération : diversifier le patrimoine 
familial. 

intrusion 
d'un tiers 

L'opération était en bonne voie 
quand, brusquement, un tiers a surgi, 
la banque Eurofïn. Dirigée par 
Georges Plescoff, ancien patron des 
Assurances générales de France 
(AGF) et de Skiez, cette petite banque 
d'affaires a fait une offre â Jean- 
Claude Mimran et à UAP Vie è 
1 331 francs Faction. M. de Lachar- 
rière ne surenchérissant pas, ceQ&d a 
été aussitôt acceptée Par M. Mimran 
seulement, s On surveillait la Cofifa 
depuis longtemps, raconte anjourdîuri 
un responsable cTEuroFm. A plusieurs 
reprises, on avait essayé de racheter lés 
parts de la BNP qui ne voulait pas 
vendre. Quand on a su que Lacnar- 
rière était sur les rangs, on s’est aus- 
sitôt interposé.» 

La BNP qui détenait 40,5 % de la 
COfifa réagit aussitôt « rachetant, au 
prix dé L 331 francs faction, les 
7,5 % de la Banque mutuelle indus- 
trielle. UAP Vie accepte die aussi 
brusquement de se dessaisir de ses 
parts au profit de la BNP. Eurofin. 
dont le public ne sait toujours pas à 
ce momeot-là si die opère pour son 
compte ou pour celui d’un tien, 
encaisse ce rachat hors marché avec 
une certaine humeur. Mais le fait est 
là, la banque nationalisée est devenue 
majoritaire dans la Cofifa, avec 58 % 
du capitaL Et pour faire bonne 
mesure, la BNP ouvre un maintien de 


oours, ce qui signifie qu'elle propose 
de racheter toutes les actions qui 
seraient à vendre au prix de I 331 
francs. Enrofin, qui n'a rien à gagner 
à revendre au prix d’achat, continue 
ses emplettes de titres Cofifa, à un 
prix légèrement supérieur à odui de la 
BNP. 

Dans quel but? Celai de négocier 
bien sûr. Car Eurofin a un client et ne 
renonce toujours pas. M. Duval 
Fleury, ancien directeur de la BNP 
reconverti dans immobilier, souhaite 
à tout prix réaliser l'opération. U feu 
se rappeler que Ton est en 1989 et 
que l'immobilier parisien enregistre à 
ce moment-là Toi» des plus belles 
flambées de son histoire. 

Les négociations s'engagent donc. 
M. Duval Fleury et les représentants 
de la BNP s'assoient autour d'une 
table. Entre anciens collèg u es, l'atmo- 
sphère est excellente. Mais les affaires 
sait les affaires. La BNP a dans ridée 
de proposer une association à 
M. Duval Fleury autour de la créa- 
tion d'une société foncière. En juin 
1990 d'ailleurs, la Cofifa a cessé 
d'être la Compagnie financière 
France- Afrique pour devenir la Com- 
pagnie financière et foncière à Paris 
(Cofilap), M. Duval Fleury refuse la 
proposition de la BNP. Dérja minori- 
taire, S ne souhaite pas que sa partici- 
pation (aux environs de 30 96) soit en 
pins diluée par l'arrivée de nouveaux 
partenaires: Et il propose à la BNP de 
tacheter ses parts. La BNP hésite, dis- 
cute puis au fiu- et à mesure que le 
prix monte, se laisse peu à peu tester. 
«On s’est mis d'accord sur 2 019 
francs par titre», se souvient un res- 
ponsable de la BNP. Soit une progres- 
sion qui valorise soudain la holding à 
près de 525 minions de francs, et les 
parts de la BNP à 305 millions. 

Bien entendu, l'opération doit se 
réaliser en Bourse. Le 17 mai 1990, 
après neuf mois de négociation la 
Société des Bourses de France publie 
un avis annonçant que la BNP cède 
ses parts à la Cogepa, société que 
dirige la famille Duval Fleury. Mais 


comme rien n'est signé, tout peut être 
remis en question. El c'est ce qui se 
produit. Brusquement, la Samvac, 
une société marseillaise de promotion 
immobilière, dirigée par M. Jean- 
Claude Pick, lance une OPA en 
bonne et due forme sur la Cofi&p. A 
un prix supérieur à 2 019 francs Fac- 
tion. La famille Duval Fleury réagit 
en surenchérissant, ce qui entraîne 
une nouvelle offre de M. Pick. Et 
ainsi de suite jusqu’en octobre. Pas 
moins de huit offres successives, dont 
la dernière à 2 601 francs, vont ainsi 
se succéder sur la Cofifap. Et c’est 
finalement la banque Pallas qui a 
emporté le morceau. 

Opération 
à moyen terme 

Pour qui a agi la banque Pallas? 
Au départ, elfe a fait une offre pour le 
compte d'un tiers. Mais très vite, 
celui-ci. un marchand de biens, s'est 
désisté. Le prix trop flevé e m pêchait 
une revente rapide. M" Dauchv, pré- 
sidente d'une société foncière, a 
demandé à la banque Pallas de la 
repr ésenter... pour se désister à son 
tour. Aujourd'hui, la banque Pallas 
est seule en piste, mais refuse d'enten- 
dre dire qu'elle est «ooOée» avec cet 
immeuble comme le prétendent ses 
concurrents. « Nous allons repasser 
des accords avec des promoteurs 
immobiUers ». affirme un responsable 
de la banque. « Même arec des tra- 
vaux onéreux, le prix du mètre carré 
de cet immeuble revient à 100 000 
francs, ce qui le situe largement en 
dessous des prix pratiqués au jourd'hui 
sur des immeubles de ceue qualité». 
ajoute-t-iL La banque Pallas, qui a 
encaissé 600 millions de francs de 
loyers pour le compte d’investisseurs 
et a construit dix-huit immeubles en 
1989, compte sur son savoir de 
«développeur immobilier» pour valo- 
riser rimmecble de h Cûfifap. « Cesî 
une opération à moyen terme pour 
nous et nous sommes sûrs de sa renta- 
bilité». affirme la banque Pallas. 

YVESMAMOU 


emplois dans, les années 1980 et 
perdra de l'argent jusqu'en- 1986. 

Dix ans après la secousse, l’en- 
treprise a changé de visage. Non 
qu elle renié sa tradition : le siège 
social, à Mettfach en Sarre, est tou- 
jours abrité, par une ancienne 
abbaye, acquise en 1809, et on a 
dignement fêté en 1989. les 1 000 
ans de la «vieille tour» installée 
dans le parc. Mais sous les hauts 
plafonds de son immense bureau, 
l'aristocratique «M. de Boch» a 
fomenté de véritables révolutions : 
bouleverse ment technologique 
pour rationaliser la division car- 
reaux qui ne devrait plus représen- 
ter en 1990 que 42 % d'un chiffre 
d’affaires total de 1,5 milliard de 
deutschemarks (plus de 5 milliards 
de francs); et surtout mutation des 
structures du groupe et appel au 
marché financier pour financer la 
croissance externe dans le domaine 
de la vaisselle. 

L'héritier des von Boch, à cin- 
quante-quatre ans, refuse le mot de 
révolution et préfère parier d'une 
«évolution modérée». Si modéra- 
tion il y a, c’est qu'il a pris sou 
temps, depuis qu'il s’est trouvé à la 
tête de la société en 1971, ne 
serait-ce que pour ne pas s'aliéner 
les susceptibilités familiales. Pre- 
mière étape : la création, à la fin 
des années 70, des trois divisions 
distinctes parce que, dit-il, «en 
passant de la pénurie à la surpro- 
duction, nous avons constaté qu'il 
fallait se spécialiser». 

En. termes de stratégie commer- 
ciale, cette spécialisation s'est tra- 
duite par un renforcement du haut 
de gamme, avec rappel à des desi- 
gners de renom, comme PaJoma 
Picasso, pour les carrelages, et la 
promotion de l'image «luxe» de la 
vaisselle. 

Ouverture 
et transparence 

Parallèlement, pour assurer une 
diffusion moins privilégiée, Ville- 
roy & Boch s’est lancé dans la 
grande distribution des carreaux 
(ses produits sont diffusés sous la 
marque. Home Ceram dans les 
grandes surfaces) et renforce ses 
positions sur le marché de la por- 
celaine hôtelière (t'usine qui vient 
de s’ouvrir au Luxembourg produit 
exclusivement de la vaisselle pour 
les collectivités). 

Deuxième avancée : en 1985, la 


société décide de so doter d'un 
directoire et d’un conseil de sur- 
veillance. Cest une première 
brèche dans un pouvoir familial 
plus que bicentenaire, puisque 
seuls trois membres du directoire 
sur six appartiennent an «dan», 
tandis que le conseil, de surveil- 
lance s'ouvre à des «conseillers» 
extérieurs. Deux ans plus tard, un 
nouveau pas est franchi dans le 
sens de l'ouverture et de la trans- 
parence. Dé société en comman- 
dite simple, le groupe devient 
société anonyme, ce qui signifie 
notamment publicité des comptes 
et entrée de représentants du per- 
sonnel au conseil de surveillance. 

Enfin, le terrain légal ainsi 
dégagé, Villeroy A Boch peut faire 
appel au marché financier et entre 
à la Bourse de Francfort en mai 
dentier. Sans perdre le contrôle : la 
famille détient encore 50 % du 
capital (actions avec droit de vote), 
et, sur l'autre moitié, soit 75 mil- 
lions de deutschemarks d'actions 
sans droit de vote, seuls 35 mil- 
lions. de deutschemarks sont en 
Bourse. Résultat : les VH leroy, les 
Boch et leurs cousins conservent le 
pouvoir, mais ont «levé» prés de 
1,3 milliard de francs. De quoi 
financer la modernisation de la 
division carreaux et diverses acqui- 
sitions. L’orfèvrerie Koch und 
Bcrgfdd à Brême renforce désor- 
mais la stratégie d'harmonisation 
du groupe en permettant de propo- 
ser vaisselle et couverts coordon- 
nés. Cette tendance concerne égale- 
ment là division sanitaire, qui 
propose par exemple des salles de 
bains dessinées, par Paloma Picasso 
dix sol au plafond (100 000 francs 
minimum.:.) 

La. manne rapportée par l'intro- 
duction en Bourse constitue, sdon 
LO,# une caisse de réserve » qui 
lui permettra de «sauter sur' la 
meilleure occasion». Dans quel 
domaine? «Dans les arts de la 
table, nous sommes maintenant 
bien préparés. -Dans les carreaux, 
nous n 'agrandirons plus. Les sani- 
taires seront la première priorité 
pour les acquisitions en 
1991-1992», probablement dans le 
domaine de la robinetterie et du 
meuble de salle de bains. 

FRÉDÉRIC BÉGHIN 
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Q UEL est le dernier parte- i 
naire de Thomson dans < 
l’électroménager? Fagor, ! 
une coopérative ouvrière 
installée A Mondragon, 
□ne ville de 10 000 ha- 
bitants au cœur du Pays basque 
espagnol, qui vient de- créer un 
groupement d’intérêt économique 
avec le fabricant français. Depuis 
trente-quatre ans, les hommes de 
Fagor veulent démontrer qu’une 
coopérative n’est pas qu’un «labo- 
ratoire social » mais peut aussi se 
développer sans abandonner sa 
« dimension humaine ». Ce succès 
est-il une exception ou un modèle 7 
Javier Mongelos, directeur général, 
a beau afficher sa foi en la « démo- 
cratie industrielle », il reconnaît 
implicitement que son groupe est 
le produit du «caractère basque ». 
Un mélange, dit-il, de « tradition 
industrielle et ouvrière», de «capa- 
cité d'agglutination » et de 
« vigueur des mouvements collec- 
tifs». Voilà sans; doute la clé du 
mystère Fagor. . 

Un homme, 
une voix • 

COté pile, un groupe de quatorze 
entreprises, dont dix dans un rayon 
de dix kilomètres autour du ber- 
ceau historique de Mondragon, 
réalisant un chiffre d’affaires de 
5,5 milliards de francs en 1990, 
qui partage son activité en tre 
l’électroménager (63 % du chiffre 
d’affaires et une position de leader 
sur le marché espagnol), les com- 
i posants industriels (pour l’automo- 
bile notamment) et l'ingénierie. 
Mais c’est surtout pour son côté 
face que Fagor est renommée. 
Forte de huit mille personnes, la 
société n’est que le fleuron d un 
;* ensemble coopératif plus large, le 
- « Grupo Mondragon », qui emploie 
plus de vingt mille personnes dans 
•* une centaines d’entreprises. 

« Mondragon , c'est le Lourdes 
industriel », dit-on an Pays bas- 
que : nombre d’économistes et de 


Avant su marier fonctionnement coopératif et efficacité 
le groupe espagnol Fagor vient de créer un GIE avec Thomson 

^ * ... _L, ; j*. i a n rviivrîM- on direc- mettent en avant leur c 
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sociologues ont crié au miracle en 
écrivant sur le. développement de 
la petite coopérative ouvrière fon- 

dée en 1943 & l’initiative du Père 
José Maria Anzmendianieta (dit 
« Arizmendi »). Sujet de thèse :. la 
réussite presque insolente d’une 
coopérative ouvrière qui, même si 
elle reste loin derrière son princi- 
pal concurrent dans la péninsule 
ibérique, Bosch-Siemens (14 mil- 
liards de chiffre d’affaires), a su 
grandir sans renoncer * son 
«idéal», un «socialisme pragmaü- 


oblige, de 1 à 6. Ouvrier on direc- 
teur général, chacun dispose d’une 
voix à l’assemblée générale 
annuelle qui approuve, à la majo- 
rité des deux tiers, les grandes 
décisions de gestion et de planifi- 
cation. Ce qui peut conduire au 
blocage : en 1981, rassemblée a 
repoussé un projet d’aug m e n tation 
de capital. Mais, explique Javier 
Mongelos, «cette proposition du 
conseil d’administration a été adop- 
tée l'année suivante», i force d’ex- 
plications et de discussions. 
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que» selon l’expression de Javier 
Mongelos. 

Chez Fagor, on n’est pas 
employé ou ouvrier, on devient 
« travailleur associé » (soao traba- 
jador) après avoir versé sa part de 
capital (environ 1 million de pese- 
tas actuellement). Chaque année, 
les bénéfices sont répartis entre on 
fonds de réserve destiné à la capi- 
talisation de l’entreprise et les 
employés, en fonction de l'éventail 
des salaires. De 1 à 3 jusqu au 
début des années 1980, celui-ci est 
aujourd’hui, motivation des cadres 


La procédure peut sembler 
lourde, au point de différer les évo- 
lutions nécessaires, dans un mar- 
ché européen de l'électroménager 
convoité par les géants dn secteur 
(T américain General Electric, le 
tandem Philips-Whirlpool et le 
suédois Electrolux), en quête de 
débouchés face au ralentissement 
annoncé dn marché américain. 
Conscients de cette menace 
(Bosch-Siemens et Electrolux 
talonnent déjà le fabricant espa- 
gnol chez lui, avec chacun 25 % du 
marché), tes dirigeants de Fagor 


mettent en avant leur capacité à 
évoluer, avec l’aide de leurs « orga- 
nisations périphériques». Une 
banque, un centre de formation 
(fondé en 1943 par Arizmendi et 
véritable matrice du mouvement 
coopératif de Mondragon). une 
mutuelle, un centre de recherche.-- 
tons réunis sur la colline qui 
d omine la ville. 

Problème | 

d'image 

Repli sur soi? Les dirigeants de 
Fagor préfèrent répondre qu ds 
constituent un véritable complexe 
industriel, capable d’assembler des 
produits électroménagers dont 
50 % (tes composants sont produits 
localement, comme de vendre des 
clés en main ou de conseil- 
ler d’autres entreprises pour 1 ins- 
tallation de lignes de production. 

Ils rappellent aussi que depuis le 
milieu des années 1970 Fagor a 
survécu à la récession espagnole, 
malgré l’impossibilité de licencier, 
erâce à la mobilité des employés 
entre les diverses activités du 
groupe. Enfin, la reconversion 
industrielle qui s’achève a donné 
aux usines les méthodes les plus 
modernes, permettant de fabriquer 
des séries de cinquante appareils, 
de réduire les stocks pour travailler 
eu « just-irirüme ». bref de «coller» 
aux demandes du marché. 

Fort de cette réputation - e for- 
mation, technologie, efficacité», 
dit-on à . Mondragon, -Fagor 
espère ne pas s’arrêter an GIE avec 
Thomson et concrétiser les 
. contacts pris depuis un an avec 
d’autres groupes électroménagers 
européens, fl lui reste cependant 
un problème d’image à résoudre : 
se différencier des fabricants d Eu- 
rope du Sud, réputés pour vendre 
des produits bon marché mais 
d’une qualité médiocre. Comme le 
résume Fabian Bilbao, PDG du 
groupe pour la France : «Nous 
voîdons vendre la robustesse alle- 
mande à des prix italiens. » 

F. B. 


Quand le contrôle aérien 
africain redécolle 

Comment l’Agence pour b sécurité de b navbofon aérienne en Afrique 

et à Madagascar est sortie du gouffre 
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D ANS la grande débâcle 
économique qui mal- 
mène r Afrique, îl ne fait 
pas bon être une entre- 
prise publique et multi- 
nationale. La gabegie et Ire défaite 
semblent inévitables. Pourtant 
l’Agence pour la sécuritéde la 
navigation aérienne en Afrique xt â 
Madagascar, plus connue sous le 
riale ASECNA, ne se contente pas 
de veiller depuis trente ans au bon 
déroulement dre vols qui traver- 
sent T espace aérien de quinze pays 
africains et de contrôler tesatte^ 
dusages dre avions sur vmgt-quatte 
aéroports du continent noir. Apres 
avoir frôlé la catretrophe finan- 
cière au milieu de la dernière 
décennie, elle a recommencé^ 
doucement à dégager dre bénéfices. 

L’ASECNA est née, le 12 décem- 
bre 1959, de la volonté politique 
française de ne pas dispeœr tes 
énergies des jeunes nations afri- 
caines. Un peu comme Air Afn- 
que. A la France, se sont jointe te 
Bénin, le Burkina-Faso, taO» 
roun, le Centrafhque, le Congo, te 
Côte d’ivoire, le Gabon, Madaga* 
Z? i.* Mali, la Mauritanie, le 
Niger, le Sénégal, le Tchad et le 
Toao La Guinée- Équatoriale a 
rejoint ce peloton, il y a 
Si elle a conservé un prreiaeni 
frâS actuellement Robert 
Oelos Santos, elle s’est dotée d un 
riâc à Dakar et a peu à peu africa- 
nisé son personnel, y compris Jj 
directeur général, pour ne plus 

compter qne exp *' 

triés sur six mille salaries. 

Ses missions sont multipl^ hhe 

«ère tes 15 millions de kilomètres 
fartés de l’espace aérien des pays 


africains membres, soit une fois et 
demie le territoire de l’Europe, 
assurant les communications avec 
les avions, entretenant Ire radio- 
phares qui permettent i ceux-ci de 
trouver le plus court et le plus sur 
chemin vêts Ire aéroports où les 
attendent les balises de l'atterris- 
sage aux instruments. Elle traite et 
diffuse les prévisions météorologi- 
ques. Elle forme ses aiguilleurs du 
ciel et ses météorologues, dans ses 
écoles de Niamey (Niger) et de 
Dakar, et ses pompiers d’aéroport, 
à Douala (Cameroun). 

. Un trou 

de 140 millions de francs 

L’ASECNA n’a pas failli techni- 
- auraient. Dans une Afrique où les 
équipages sont trop souvent obh- 
Kés de se débrouiller senls, le 
contrôle aérien brillant par son 
silence, ses techniciens apportent 
une assistance appréciée. Mieux . 
elle offre un système plus perfor- 
mant qu’en Europe où un avion 
reliant Francfort à Madnd doit 
fitre pris en charge successivement 
par onze centres de contrôle contre 
deux centres pour un vol Niamey- 
Dakar, pourtant plus long. 

Ce sont les carences de la gestion 
qui ont amené l’ ASECNA au bord 
du gouffre, ü y a quatre ras. Les 
Etats membres ne versaient pas 
leur contribution. Les compagnies 
aériennes tardaient à régler Ire 
droits de contrôle en route et les 
taxes d’atterrissage. Le trafic bais- 
sait inexorablement de 4 % par an 
de 1981 A 1986. Considérrat.qu un 
tel établissement public était une 
vache à lait inépuisable, les Etats 




tenaient A leur quota de nationaux, a 
et le recrutement était plus opéré 1 
sur une base ethnique qu’en fonc- f 
tion de la compétence. I 

La France, qui avait assuré les s 
paies du personnel en 1982-1983, .1 
se lassa de ce rôle d’ange gardien. ] 
Devant une perte de 14 millions de ] 
francs et un déficit de trfsoraM.de , 
140 millions en 1986, elle décida , 
d’obtenir une réforme en profon- 
deur de I* Agence. 

Le nouveau directeur de 
l' ASECNA, recruté pour cette opé- 
ration de la dernière chance, 
n’était pas un étranger au monde 
aéronautique. Ancien élève de 
l’Ecole centrale, Maurice Rajaoie- 
tra a travaillé à 1’ ASECNA, puis a 
Air France avant de diriger la com- 
pagnie Air Madagascar. Dès son 
entrée en fonction, il commence 
par balayer devant sa porte : ü 
renégocie Ire contrats, supprime Ire 
résidences luxueuses de certains de 
ses cadres et fait la chasse au gas- 
pillage sous toutes ses formes. 

Pois il se tourne vers Ire Etats, 
auxquels il demande Ire pleins 
pouvoirs pour aller pins avant. Il 

■ peut alors réduire de quinze A cinq 
le nombre de ses directeurs qu il 
recrute désormais par le biais d un 
cabinet de chasseurs de têtes et 
non plus avec I*aval des gouverne- 
ments. « L’ambiance a complète- 
ment changé depuis lors, retime- 
t-il. Ils ne défendent plus l intérêt 
de leur pays d'origine, mais celui de 
l'entreprise elle-même. » II. aug- 
mente de 26 % la productivité de 
1988 à 1989 en ne remplaçant pas 

tes départs à la retraite et en obli- 
geant les salariés A respecter la 
; durée officielle du travail fixée à 
quarante heures. Il contraint les 
1- Etats et les compagnies à payer 

■ leur dû, y compris en saisissant, en 
" 1987 les avions d’un mauvais 

payeur comme Camair (Came- 
roun). Il réintègre les opérations de 
maintenance pour augmenter la 
charge de travail de son personnel. 

. La médication agit. 
redevient bénéficiaire, dès lys». 


avec un solde positif de 78 rail- 
lions de francs pour un budget de 
fonctionnement de 450 millions de 
francs. Fin septembre 1990, la tré- 
sorerie de l’ ASECNA est excéden- 
taire de 360 millions de francs. 
Maurice Rajaofetra tient â réaliser 
l’ambitieux programme d’investis- 
sement de 740 millions de francs 
qu’il a programmé sur cinq ans 
avec le concours du ministère fran- 
çais de la coopération et qu’il 
entend autofinancer pour un tiers. 
Car il faut, par exemple, supprimer 
définitivement les rapprochements 
dangereux entre avions, qui ont été 
réduits de neuf A deux de 1988 a 
1989. 
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La chute des marchés fin an- c 

tiers, l'apparente désaffection G 
des petits actionnaires n'a pas 
tari la littérature boursière. Au ii 
contraire. A coté des actuali- c 
satïons classiques d'ouvrages - 
de base tel le Jouez et gagnez r 
on Bourse, de Jean-Claude J 
Georges.- qui en est à sa sep- ‘ 
tième mise è jour, sont appa- j 
rus cette année une série de ( 
guides très didactiques. | 

c En /'espace de sept ans, i 
80 % des règles financières et i 
boursières sont devenues 
obsolètes. Cot ouvrage fait le 
point sur la situation do te nou- t 
voBe finance. » D'entrée de jeu. 1 
le petit Retz de la nouvelle 
Finance, rédigé par Sophie 
Racle d'Avezac, posa le cadre 
de ce lexique de cent cinquante . 
pages. De nombreux thèmes 
concernant les placements ou 
les produits financiers sont 
évoqués. Non pas sous la 
forme de définitions brèves 
mais plus par de petits articles. 
Que ce soit l’histoire du Palais 
Brongniart en passant par la 
description des paradis fis- 
caux. sans oublier la descrip- 
tion en cinq pages des princi- 
pales Bourses étrangères, les 
thèmes choisis sont décrits de 
manière simple, accessible è 
un pubflc très large. 

Renaud de la Baume, dans 
son Guide de la Bourse, se 
veut lui plus pédagogue en 
proposant dans un ouvrage 
classique des tests à la fin de 
chaque chapitre pour vérifier 
les connaissances. « Black est 
un mathématicien ou le nom 
d'une société du second mar- 
ché?». «rte comer est un coin 
particulier de la Bourse, une 
situation où il ne se présente 
plus de titres à l'achat oui le 
vente, un compartiment d’ac- 
tions?» 

Snîclcte du père, 
folle de la mère 

A mi-chemin entre le grand 
pubBc et l'épargnant passionné 
des marchés, l’ouvrage le plus 
complet an la matière est 
incontestablement celui publié 
chez Vuibert Entreprise par 
Josette Peyrard sous le titre te 
Bourse. En quelque deux cent 
vingt pages et sept parties dis- 
tinctes, l’auteur aborde tous 
les aspects du système bour- 
sier. L'attrait de ce livre est de 
permettre è chacun selon son 
niveau, dBns un même chapi - 
tre, d’y trouver un intérêt. Mais 
c'est 1e seul recueil sur les trois 
è ne pas proposer de lexique. 
Cet inconvénient apparent est 
vite pallié par un sommaire très 
détaillé. Enfin, notons la paru- 
tion dans la collection f Que 
sais-je » d'un recueil très 
didactique sur les Indices bour- 
siers publié par l'un des spé- 


cialistes de la question, Pascal 
Gobry- 

Signe des temps, c'est un 
intermédiaire miné par les mar- 
chés financiers, Gilles Saint- 
Salvi. qui s’est transformé en 
romancier pour démonter les 
mécanismes de Wall-Street. 
L'Heure des trois sorcières, 
paru au début de l'automne, 
est la premier de ce central) en 
de trente ans qui, comme l'af- 
firme son éditeur, «a payé cho- 
se parfaite connaissance du 
monde de l'argent. A 
vingt-huit ans, il perd plus de 
1 milliard de centimes ». Son 
roman n'est, heureusement 
pour lui, pas autobiographique. 
Pour venger son père acculé au 
suicide par des courtiers indé- j 
Hcats et sa mère devenue folle 
è la suite de la faillite de son 
mari, Glen Morrison décide 
vingt ans plus tard de faire 
sombrer Wall-Street en ruinant 
les intervenants. 

Après avoir patiemment 
décortiqué les mécanismes de 
fonctionnement des marchés 
sur indices boursiers, Ü décide 
de pirater les ordinateurs pour 
provoquer un effondrement de 
l'indice du Dow-Jones tel que 
ta chute de 508 points enregis- 
trée le 19 octobre 1987 
paraisse ridicule. Le méca- 
nisme diabolique se met en 
place lentement mais attire la 
convoitise des terroristes. Pour 
le reste, il suffit de vivre au 
rythme du suspense : les 
déboires d’une golden gïri. les 
investissements d'un chauffeur 
de taxi, sans oublier les efforts 
rocambolesques du héros pour 
tenter de s'en sortir. Au pas- 
sage, les passionnés d’initia- 
tion boursière en profiteront 
pour se former à la technique 
de gestion des indices bour- 
siers. Quoi qu'il en soit, Wall 
Street s'en sortira une fois de 
plus indemne, et ce n’mt pas 
encore cettë fois-ci que sera 
détruit la temple de l'argent. 
Heureusement pour les pro- 
chains auteurs soucieux de 
perpétrer cette littérature bour- 
■ s 1ère qui fleurit depuis le début 
des années quatre-vingts. 

! DOMINIQUE GALLOIS 

t » Jouez et gagnez en Bourse, 
i par Jean-Claude Georges, édi- 

r tion* Jean-Claude Lattàs. 

ï 378 p. 110 F. 

t ► Le Petit Retz de la nouvelle 
finance, par Sophie Raek 
s d’Avezac. éditions Retz, 144 p. 

, 43 F. 



p. Guide de la Bourse, par 
Renaud de le Baume. M. A. 
Editions. 182 p. 95 F. 

► La Bourse, par Josette Pey- 
rard, éditions Vuibert Entre- 
prise. 221 p. 95 F. 

► Les Indices boursière, par 
Pascal Gobry. collection « Que 
sais-je ». Presses universitaires 
de France. 124 p., 32 F. 

» L'Heure des trois sorcières. 
par Gilles Salnt-Salvi, Presses 
de la Renaissance, 236 p, 85 F. 


Intérêt 

supérieur 

Surtout, il voudrait donner à 
l’ ASECNA son indépendance défi- 
nitive en supprimant, d’ici a 1995, 
les 76 millions de francs de sub- 
ventions versés par les Etats cha- 
que année. «Les Etats ont d’autres 
chats à fouetter que de payer pour 
des passagers aériens qui peuvent 
financer totalement les frais de 
leurs voyages, affirme- 1- il. A terme, 
nos recettes devraient être compo- 
sées uniquement des taxes payées 
par les compagnies, des honoraires 
des contrats d'ingénierie et des 
revenus de nos écoles. » 
ü ne reste plus à l’ ASECNA qu’à 
persuader les Comores et la Gui- 
née de lui confier leur espace 
aérien. Et d’augmenter les rede- 
vances demandées aux compagnies 
un peu plus vite que l’inflation. | 
Cela demandera encore un peu de 

diplomatie, mais cette tâche ne 
semble pas effrayer Maurice 
Rajaofetra en comparaison des 

coups dé chien essuyés avec des 
chefs d’Etat et des syndicalistes en 
colère auxquels il fallait expliquer 
l'intérêt supérieur de la navigation 
aérienne africaine. 

ALAIN FAUJAS 
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Baisse du coût du crédit 
aux entreprises en 1990 


Le coût moyen du crédit aux 
entreprises n'a cessé de baisser au 
cours de l'année 1990. C'est ce que 
montre l'enquête trimestrielle de la 
Banque de France entre juillet 
et octobre, confirmant la tendance 
observée depuis mars. Cette 
enquête, effectuée depuis 1984, est 
désormais rendue publique par la 
Banque de France pour permettre 
aux entreprises d’avoir une meil- 
leure connaissance du marché du 
crédit. Elle sert par ailleurs de réfé- 
rence pour le calcul du taux de 
l'usure depuis sa réforme 
en décembre 1989. 

L’enquête constate que la baisse 
des taux a surtout affecté les auto- 


La Dresdner Bank 
prendrait 5 X du capital 
de Corporation Banesto 

La Dresdner Bank, ie deuxième 
établissement financier de RFA, 
aurait acquis 5 % de Corporation 
Banesto SA, filiale industrielle de 
la Banesto (Banco Espanol Cré- 
dite), ('une des premières banques 
espagnoles. La transaction se serait 
effectuée pour un montant de 
1 1,8 milliards de pesetas (moins de 
600 millions de francs). La Dresd- 
ner a refusé de confirmer l’opéra- 
tion , qui aurait eu lieu en Bourse 
par achat d*un seul bloc d'actions 
le 28 décembre 1990. 

Ce mouvement réaffirme la 
volonté européenne de la Dresd- 
ner, qui était relativement absente 
du marché espagnol- D est seule- 
ment curieux que cette acquisition 
s'effectue dans le secteur industriel 
au lieu du secteur bancaire. Du 
côté espagnol, la cession n'a rien 
de surprenant La banque Banesto 
avait annoncé, dés le début de l'au- 
tomne, sa volonté de réduire sa 
participation de 7 6 % dans Corpo- 
ration Banesto aux environs de 
50 % afin, sans doute, d'éponger 
les pertes de la filiale industrielle. 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 


risations contractuelles de décou- 
vert (11,47% en octobre, soit 
- 0,53 point) et l'escompte 
(11,26 %, soit - 0,18 point). Les 
autres crédits à court terme 
(10,75 %) et les crédits à moyen et 
long terme (10,65 %) sont restés 
pratiquement stables (respective- 
ment - 0,05 point et + 0,01 point). 

Ces mouvements sont à rappro- 
cher de ceux qui sont observés sur 
le taux de base et sur les taux 
monétaires, constate la Banque de 
France, qui estime que la tendance 
à la baisse a dû se confirmer fin 
1990 en raison de (a diminution 
des taux directeurs et de la réduc- 
tion des réserves obligatoires. 


Digital Equipent 
annonce pins de 3 000 
suppressions d’emplois 

Digital Equipment Corp., 
deuxième fabricant américain d’or- 
dinateurs, a annoncé mercredi 
9 janvier la supression prochaine 
de plus de 3 000 emplois, invo- 
quant les difficultés persistantes du 
secteur informatique. Digital avait 
réussi & supprimer plusieurs mil- 
liers d'emplois ces dernières 
années par le biais d'un pro- 
gramme d'encouragement financier 
au départ volontaire et par le non- 
re nouvellement des personnels par- 
tant en retraite. 

Le constructeur, qui emploie 
quelque 120 000 personnes au 
total aux Etats-Unis et dans le 
reste du monde, avait exprimé en 
1990 son intention de réduire ses 
effectifs de plus de 6 000 per- 
sonnes par le brais de départs 
volontaires. Mais, à l'expiration de 
ce programme le 31 décembre, 
2 550 personnes seulement avaient 
accepté cette offre. Les autres sup- 
pressions d’emplois seront donc 
opérées par des licenciements. 
Digital Equipaient emploie en 
France 4 600 personnes. 


SANS VISA 
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NEW- YORK, 9 pm* -l 

Brutal renversement 
de tendance 

La tendance s’est brutalement 
renversée mercredi à Wall Street. 
En très vif redressement durant la 
première partie de ta séance sur 
l'espoir fou d’un possible arrange- 
ment de la crise du Golfe en toi- 
son avec ta prolongation du tflte- 
à-tôte Soker-Aziz. te marché amé- 
ricain a soudainement basculé une 
fais connu ('échec de la rencon- 
tre. En hausse d'une bonne qua- 
rantaine de points, l'indice Dow 
Jones devait rapidement reperdre 
tout le terrain gagné, et même lar- 
gement au-delà. En clôture, il 
s’établissait à 2 470,30, en 
baisse de 39,10 points 
I- 1,56%). 

Le bilan de ta journée a toute- 
fois été moins mauvais que ce 
résultat. Sur 1 986 valeurs trai- 
tées, 948 ont baissé, mais 577 
ont progressé tandis que 461 ne 
variaient pas. 

La consternation régnait autour 
du < Big Board ». Selon un cour- 
tier, de nombreux acheteurs se 
sont précipités pour retirer leurs 
offres tandis que les programmas 
informatisés de ventes se déclen- 
chaient automatiquement. Cette 
réaction a été comparable à celle 
enregistrée sur le marché du 
pétrole, où le prix du brut, après 
être descendu à moins de 24 dol- 
lars le bar», remontait au-dessus 
de 30 dollars, pour finir è la jour- 
née ô 27.26 dollars à 9 cents seu- 
lement au-dessus de son niveau 
de la veille. Grosso modo, les 
actions ont suivi la même évolu- 
tion irrégulière. 


LON DRES, S fr* t 
Hausse «substantielle» 

Les valeurs ont bondi è partir 
de la ml -séance mercredi eu Stock 
Exchange après les déclarations 
du porte-parole de la Maison 
Blanche Martin Fitzvratsr -qualifiant 
les entretiens Sakar-Azlz de 
* sub&rantiote ». A la clôture, l'in- 
dice Footsie des cent grandes 
valeurs s gagné 1,4 % conue 
seulement O.B % en début de 
journée, è 2 128.9 pointa. Le 
volume des «changes a atteint 
403 millions d'actions contre 
373.2 maOcns la veaie. Les fonds- 
d’Etat ont gagné près d'un quart 
de point, soutenus par une livre 
ferma et en haussa par rapport au 
dollar. 


PARIS, 10 Janvier. 


Désffluston 

L'échec des négociations de 
Genève dans la but de trouver une 
solution pacifique è ta crise du Golfe 
a fait l'effet d'isie doucha froide sur 
les marchés financ i ers, qui, la vsUe, 
avaient caressé pendant quelques 
heures l'espoir d'une pan au Proche- 
Orient. 

Las places boursières cèdent 
donc du terrain, jeudi, dans le cou- 
rant de la journée, sans toutefois 
effacer tous las gains sojas ta yafle. 
A Paris, où Hndce CAC 40 avart ter- 
miné ta Journée de mercredi sur tare 
haussa do 3J29 %, les pertes s'élè- 
vent è 2 JS % en mSeu de séance. 

A l’ouverture, cet indice cédait 
2.96 %. Cette retraita s’est toutefois 
produite dans l'ordre, avec peu d'af- 
faires, reflétant le sang-froid de» 
opérateurs. Selon divers gestion- 
naires, les coups de téléphone de ta 
dtamèie étaient plus nonétreux mer- 
credi après-midi, quand certains 
rêvaient déjà d'un reglement pacifi- 
que de ta crise, que Jeudi main. 

Pour la plupart des analystes, le 
déclenchement d'une guerre au 
Proche-Orient no devrait pas provo- 
quer da krach bousier. < Les mar- 
chés ont déjà anticipé cet événe-, 
ment », affirme un responsable - 
d'une maison de courtage britanni- 
que. La bonne tenue des marchés 
asiatiques, quelques heures aupara- 
vant, a éga l ement a ppotté un peu de 
réconfort aux Investisseurs, qts fon- 
dant das espoirs sur ta mission da ta 
c derrière chance » entreprise par ta 
secrétaire général da fONU è Bag- 
dad. 

La MAT1F a également accusé ta 
coup, sans toutefois casser la limite 
des 100 points. La courant des 
affaires était partiataônemen t faiWe è 
la hausse. Las titres pétroliers ont 
bénéficié de la situation. En 
revanche. Michelin a sensiblement 
fabfi. 

A la reprise des cotations, Sonofi, 
qui s'ataa è r américain Surfing Drug. 
a cédé un peu de terrain. Signalons 
ta hausse de Thomson-CSF et d'Bf- 
Gafcon. 

TOK YO, id j^t 
Très légère reprise 

Surprise jeudi à la Bourse de 
Tokyo. Après avoir assez dure- 
ment encaissé le coup porté par 
l'échec de la rencontre Baker- 
Aziz. le marché nippon a regagné 
la terrain perdu et, malgré une 
certaine irrégularité dans l'évolu- 
tion des cours, ta journée allait 
s'achever sur une légère reprise. , 
De fait, an baisse de 232.99 
points durant les dix premières 
minutes de transactions, l’indice 
NlkJcei s'établissait en clôture à 
23 047.36. soit avec un léger 

y in de 78.09 points (+ 0,34 %l. 

mi-séance, se hausse avait 
même atteint 0.7 %. 

Le bilan da la journée a néan- 
moins donné raison aux baisses, 
au nombre de 508 (contra 
421 hausses et 153 inchangés). 
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FAITS ET RESULTATS 


q Lafarge Coppée est Hongrie. - 
Lafarge Fondu International, filiale 
de Lafarge Coppée, va construire 
une unité de production de ciment 
alumineux et d’alumine tabulaire en 
Hoagrie. i Almafazito, sur le 
Danube, en association avec le pre- 
mier producteur hongrois d'alu- 
mine, le groupe Huogaiu. L'investis- 
sement total est évalué à 
100 millions de francs. L'alumine 
tabulaire est un agrégat réfractaire 
de haut de gamme, utilisé dans les 
bétons résistants aux très hantes 
températures. Lafarge Fondu Inter- 
national réalise un chiffre d'affaires 
de I milliard de francs avec un 
effectif de 6 IQ personnes. 

□ BAtboeot : expansion européenne 
de CBC. - La Compagnie générale 
de bâtiment et de construction 
(CBC), da groupe de la Générale 
des eaux aura réalisé en 1990 un 
chiffre d'affaires de 7 milliards de 
francs environ, au lieu de 5.7 mil- 
liards en 1989. Le résultat net pas- 
sera de 60 millions i 80. Pins de 
70 % de l'activité internationale du 
groupe sont réalisés dans les pays de 
l'Est, et notamment dans la 
construction d'hôtels en Tchécoslo- 
vaquie. Pologne et Hongrie. 

□ L amb ert Rivière : M- Pierre- Yves 
Dire* nommé président da d i recto ir e. 

- Lambert Rivière vient de changer 
de statuts pour adopter ceux de 
société à directoire et à conseil de 
surveillance- M. Pierre- Yves Divct a 
été nommé président du directoire, 
tandis que M. Bernard Halhcz. dont 
la famille détient 60 % du capital, 
prend la présidence du conseil de 

surveillance. 


a Jefferson SaxarCt achète les Csr- 
Coaneries de Lestrem, - Le groupe 
d'emballage irlandais Jefferson 
Smnrill Croup a acquis une partici- 
pation de plus de 95 % dans fe 
groupe français Lestrem. proprié- 
taire des Cahomnerics de Lestrem. 
dans le nord de la France. Le prix 
de ta transaction n'a pas été révélé. 
Les Cartonne ri es de Lestrem. 
situées prés de Béthune, fabriquent 
50000 tonnes par an de canon pour 
Fédit ion et la papeterie, une produc- 
tion complémentaire de celle de 
C.D. Haupt. une filiale alle m ande 
de Snrorfit International- Les autres 
sociétés du gro upe Lestrem acquises 
par Jeffenon Smurfn sont Sifraoc 
Bélier, basé au Bourget, un fournis- 
seur pour l'imprimerie; et Traoepac, 
une société de négoce de papier et 
carton Paiement basée au Bourget 
Le chiffre d'affaires cumulé des 
intérêts acquis est supérieur à 
250 minions de francs. 

□ GoU Fidds : U % de bénéfices 
en pins. - Les mines d'or de b com- 
pagnie sud-africaine Cold Fïdds of 
South Africa (GFSA) ont enregistré 
une tousse de 112% de leur béné- 
fice net pour le dernier trimestre 
1990 par rapport au trimestre précé- 
dent. dont le montant passe de 
214 millions de ronds (434 mülioos 
de francs) à 238 millions de ronds 
(483 aflitoos de francs). La produc- 
tion de minerai d'or dans les .six 
mines de GFSA a baissé de 2.7 %, 
passant de 3,6 millîois de tonnes 5 
3,5 millions de tonnes, mais la 
hausse de la teneur en or a permis 
de pousser de 3.06 % la production 
d'or, qui est passée de 27 341 kilos à 
28178 kilos. ■ 


Ce mon 3e -RR 


ENTREPRISES 

à 22 h 15 sur RTL 


Jeudi 9 janvier 
Laurent Grosman, 
directeur général de Ceüo. 


Vendredi 10 janvier 
Michel figeac, 
directeur général 
France et Europe du Nord-Est 
de Géant vert. 
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Dix-huit soldats soviétiques ont 
été tués et quatre autres blessés par 
l’explosion de munitions dans un 
char d’assaut de t’armée soviéti- 
que, mercredi 9 janvier à Bohosu- 
dov, prés de Teplice (Bohême du 
Nord), selon le bilan de la télévi- 
sion tchécoslovaque. 

L’explosion a été provoquée par 
une «panne technique du système 
électrique » du blindé, stationné 
dans une caserne. Les corps des 
trois membres de féquipage qui se 
trouvaient i l’intérieur du véhicule 
n’ont pas été retrouvés. Après l’ex- 
plosion, des <r restes de munitions » 
étaient éparpillés dans un rayon de 
400 métrés autour du char détruit 

Bohosudov est l’un des derniers 
endroits où sont encore stationnées 
des unités de combat de l’armée 
soviétique en Tchécoslovaquie. 
Cette unité de blindés doit être 
rapatriée en février prochain. - 
(AFP.) 




La crise du Golfe 


Le PCF mobilise contre la menace de perre 


Le Parti communiste appelle 
la population à manifester pour 
la paix le samedi 12 janvier, 
dans toutes les villes de France, 
et en particulier dans l’après- 
midi à Paris, de ia Bastille à 
l'Elysée. 

Commentant les propos de ML Mit- 
terrand, le rédacteur ea chef de i‘ Hu- 
manité, Claude Cabanes, écrit, jeudi 

10 janvier, dans le quotidien du 
PCF : «Le chef de l’Etat estime que 
l’entrée en guerre des troupes fran- 
çaises Irait dans le sens des intérêts de 
la nation. Nous pensons exactement le 
contraire: la France n’auralt rien à 
gagner à cette participation à la tragé- 
die et aurait beaucoup h perdre». 
«Nous ne considérons pas que le 15 
janvier soi une date butoir à laquelle 

11 faudrait se rallier aux Etats-Unis 
pour décider l’aventure militaire», 
ajoute M. Maxime Giemetz, membre 
du secrétariat du comité central du 
PCF, dans un entretien paru le même 
jour dans l’Humanité. 

D’autre part, dans son numéro du 
mercredi 9 janvier, le quotidien du 
PCF a reproduit une nouvelle version 
du Déserteur, la célèbre chanson paci- 
fiste de Boris Vian, actualisée par le 
chanteur Renaud, qui écrit notam- 


ment à M. Mitterrand : «Monsieur le 
Président, je vous fais une lettre pour 
vous dire simplement : j’irai pas au 
Koweït/ Ta logique de guerre, ce n’est 
pas ma logique, la mienne est pacifi- 
que envers toute la Terres» Présen- 
tant ce texte, Renaud indique notam- 
ment : «Les grands de ce monde sont 
décidément bien ingrats avec leurs 
bouffons. J'en parie en connaissance 
de cause : j’ai chanté naguère pour 
Tonton. Comment croyez-vous qu’il 
me remercia d’avoir témoigné ainsi de 
ma Jbi dans les valeurs qu’il prônait 
alors? En les piétinant aujourd’hui! 
En engageant mon pays dans une sale 
guerre à façon!» 

Une délégation de femmes 
conduite par la secrétaire générale de 
rÜFF, organisation satellite du PCF, 
a déposé mercredi après-midi, à FHy- 
sée, le texte d’an aôpd demandant à 
toutes les femmes oe «refuser lafator 
Uté des guerres». 

Trois des principaux porte-parole 
du mouvement des «rcfondateun» 
interne au PCF, MM. Chartes Filer- 
man, Anicet Le Pots et Jade Ralite, 
anciens ministres, ont rallié, de leur 
côté, P« Appel des trente» lancé par 
M. Dominique Jamct pour demander 
«te retrait des troupes françaises 
envoyées dans le Golfe» et «t ouver- 
ture immédiate, sous l’égide de l’ONU, 


Moscou exprime son « inquiétude » 
après la rencontre de Genève 


Le ministère soviétique des 


affaires étrangères a exprimé, jeudi 
10 janvier, «l’inquiétude de FUR. SS 
devant le manque de résultats de la 
rencontre de Genève» et un porte-pa- 
role du ministère a souligné la 
volonté de Moscou de collaborer 
avec les Etats-Unis face à la crise du 
Golfe. 

M. Vitaly Tchourldne, porte-parole 
du ministère, a indiqué que le secré- 
taire d’Etat américain James Baker 
avait téléphoné, mercredi soir, à son 
homologue soviétique Edouard Che- 


vardnadze pour l'informer «du bilan 
négatif» des entretiens de Genève. 
« Les deux parties ont exprimé leur 
inquiétude devant ce manque de 
résultats et affirmé leur désir de colla- 
borer sur le problème de la crise du 
Golfe», a ajouté M. Tchourldne. 

Dans un communiqué, le minis- 
tère déclare en outre que «l’Union 
soviétique pense que d’autres qflbrts 
sont nécessaires pour éviter un conflit 
militaire dans Je Golfe, qui serait por- 
teur des plus graves conséquences». - 
[AFP., Reuter.) 


Le cancer du non-fumeur 


Selon une étude publiée dans 
la revue médicale américaine 
Circulation par des chercheurs 
de l'université de Californie 
(San-Francisco), le tabagisme 
passif serait h l'origine, chaque 
année aux Etats-Unis, de 
53 000 décès. 


Dans environ 37 000 cas, le 
fait de vivre dans un environne- 
ment «tabagique » (cette*étude 
ne concerne que le tabagisme 
passif domestique) avait provo- 
qué une maladie cardio-vascu- 
laire, tandis que dans 15 700 
autres cas. le tabagisme passif 
était è l'origine de l’apparition 


d'un cancer. L’étude réalisée 
sous la direction des profes- 
seurs Stanton Glantz et Wlffism 
Parmley précise d’autre part 
que les épouses de fumeurs ont 
un risque de 30 % plus élevé de 
mourir d'une maladie cardiaque 
que ce il es qui ont eu la pru- 
dence d'épouser un non-fu- 


Si rigoureuse soit-elle, cette 
étude, de par l'importance de 
ses résultats, demande cepen- 
dant à être confirmée par des 
études ultérieures. - (UPI.) 


Réunion dn«G7» 
à New-York les 20 et 21 janvier 


Le groupe dit du G7, qui com- 
prend sept grands pays industriali- 
sés (Etats-Unis, Canada. Japon, 
Allemagne, France, Grande-Bre- 
tagne, Italie), se réunira les 20 et 
21 janvier i New- York pour étu- 
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EN BREF 


□ MAROC : rUGTM et la CDT 
jugent «dérisoires» les mesures 
sociales annoncées par le roL - 
L’UGTM et la CDT, qui avaient 
appelé, le 14 décembre 1990, i la 
grive générale, marquée par des 
violences dans plusieurs villes, ont 
estimé que les récentes mesures 
sociales annoncées par Hassan II 
sont « unilatérales, dérisoires et 
partielles». Le roi avait promis une 
augmentation de 15 % du SM1G 
alors que les deux centrales avaient 
demandé une hausse de 50 %. En 
outre, la cour d’appel de Fès a 
condamné, mercredi 9 janvier, 41 
personnes, I la suite des violences 
dn 14 décembre, i des peines de 
quatre mois £ dix ans de prison 
ferme. - 


M. Jean-Pierre Chevènement a 
appelé, jeudi 10 janvier, les Etats- 
Unis i accepter l’idée française de 
conférence internationale snr le 
Proche-Orient «Les Etats-Unis 
eux-mêmes pourraient faire ce tris 
petit geste qui permettrait d Sad- 
dam Hussein défaire un beaucoup 
plus grand geste et de se retirer du 
Koweït», a déclaré le ministre de la 
défense lors de ses vœux A la 
presse. « Personne n’a jamais été 
déshonoré par le fait de s’asseoir 
autour d’une table», a-t-il ajouté. 


M. Pierre Joxe : 
fl existe 


H cl) » Klîwj 


en France 


dier la situation économique dans 
le monde i la lumière de révolu- 
tion erratique des taux d’intérêt 
des taux de change, des cours do 
pétrole. « Il faut que s’exprime clai- 
rement la coopération monétaire», 
a déclaré à ce sujet jeudi 10 jan- 
jvïer, M. Bérégovoy lors de son 
point de presse hebdomadaire. Le 
l ministre de l’économie et des 
■ finances, évoquant les accords 
conclus le 22 septembre 1983 à 
l’hôtel Plazza de New-York entre 
grands pays industriels sur la stabi- 
lisation du taux de change du dol- 
lar, a déclaré : « Face aux événe- 
ments actuels, il faut que nous 
manifestions concrétement notre 
volonté de poursuivre notre coopé- 
ration. » 


Q existe actuellement en Fiance 
des «menaces terroristes» en raison 
de la crise du Golfe, a affirmé jeudi 
10 janvier ML Pierre Joxe en présen- 
tant ses voeux à la presse. La «gravité 
de la crise du Gaffe nous conduit 
depuis plusieurs mois à une vigilance 
renforcée pour la sécurité de la 
France et des Français», a déclaré 
M. Joxe. Cette menace conduit «à 
prendre des dispositions nouvelles en 
collaboration avec les pays amis de la 
France ; des mesures de sécurité sont 
mises en place progressivement en 
fonction de l’évolution des risques», 
a-t-il précisé . 


□ M. Giscard «TEstalng demande 
dm réunion de 1*UPF. - M. Valéry 
Giscard d’Estaing a adressé, jeudi 
10 janvier, une lettre à M. Jacques 
Chirac afin de solliciter son accord 
pour la convocation du bureau 
politique de l'UPF, lundi 14 jan- 
vier. Le président de l’UDF sou- 
haite que l'opposition puisse «défi- 
nir une attitude commune » face 
aux événements du Golfe. Le 
bureau de l’UPF ne s’est plus réuni 
depuis le 8 novembre 1990. 


SEMAL’i .NC 1 Inc SUPPLEMENT 



SANS VISA 




SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Les envahisseurs 


d’une négociation internationale pour 
le règlement global des problèmes du 
Moyen-Orient». Leurs signatures y 
voisinent non seulement avec' celles 
du chanteur Renaud, de Mgr Gaütot, 
de Facteur Michel Semmfr, de Va xni- 
ial Antoine Sangumetti, de MM- Max 
GaUo, Régis Debray. Georges Séguy, 
Antoine Waechter, mais aussi avec 
celles de personnalités issues des hori- 
zons drôitüstes comme l’écrivain 
Alain de Benoist, animateur de la 
«nouvelle droite», et le journaliste 
Martin Peltier, ancien collaborateur 
du service de presse du Front natio- 
nal. Trois cents jeunes socialistes, 
venus de tous les oomarés du PS, ont 
demandé, mardi, an Mouvement de 
la jeunesse socialiste (MJS) de l’asso- 
cier A «toutes les initiatives organisées 
le 12 janvier». 

De même, les dirigeants du club 
Nationalisme et république - fondé 
l’été dernier autour de la revue du 
même nom par des dissidents du 
Front national qui accusent M. Mit- 
terrand de pratiquer une « politique 
miteuse de collaboration avec les 
impérialismes américain et sioniste » 
- ont appelé au rassemblement prévu 
samedi après-midi place de la Made- 
leine, & Paris, par les associations et 
les personnalités les plus diverses qui 
se sont regroupées dans un Forum 
pour une paix juste au Moyen-Orient 
en exigeant notamment que la France 
s'engage & «ne participer à aucune 
offensive militaire» [le Monde du 
9 janvier). 


O N s'en souviendra, de ce 
mercredi 9 Janvier, la 
journée de tous lee 
espoirs. De toutes les illusions. 
Et de toutes les hontes. Jamais 
je ne me pardonnerai ma 
réflexion è ce chauffeur de taxi, è 
l’affût des nouvelles lui aussi, 
branché depuis ie matin sur 
France Info. Nous attendions, 
pris dans les embouteillages de 
la rue de Rîvofi, la conférence de 
presse de mon Mimi - admirable, 
soit dit en passant - et le résultat 
des entretiens Baker-Aziz à 
Genève. 

Je piaffais d'impatience : Ça 
fait quand même plus dé six 
heures que ça dure, c'est plutôt 
bon signe, qu’ est-ce que. t’en 
penses 7 Et voiJè que la radio 
nous parie de Vilnius, de chars 
massés devant le Parlement et la 
télé, de métiers de manifestants. 
Alors moi : Flûte I Zappe sur 
Europe 1 ou RTL, tu vaux, qu’on 
sache un peu ce qui se passe I 
Ça se passait là, sous notre 
nez. è notre barbe, la reprise en 
main des pays baltes par les 
Sov. Ahl, Il a bien choisi son 
moment, pour envoyer la troupe 
à l'assaut dés libertés républi; 
caines. Gorby 1 11 doit être tenté 


de refaire le coup de Budapest 
pendant ta crise de Suez, en 
1 956. Hier, on n’avait d’yeux que 
pour le Golfe. On pétait de 
trouille è l'idée d’une inévitable, 
guerre, et on se bouchait. (es 
oreilles, indifférents aux appels 
au secours des Lituaniens et là, 
aujourd'hui, dea Lettons envahis 
à leur tour par les blindés de la 
répression. 

Vous me direz : Normal. Riga, 
c'est pas Koweït. On n’a pas le 
droir de se mêler des affaires 
intérieures de l’Union soviétique. 
Si, on en a le droit. La droit et le 
devoir de protester autrement 
. que par de vagues admonesta- 
tions - Allez-y mou, faites pas 
trop de dégâts, ça risquerait de 
nous préoccuper - contre une 
annexion scélérate dont nous 
n’avons jamais reconnu l'exis- 
tence légale. - 

Sans vouloir un seul instant 
comparer Gorby à. Saddam, je ne 
comprends pas pourquoi on 
n'exercerait pas sur. lui les 
mêmes pressions, les. mêmes 
chantages : Gu vous respectez 
enfin, vous, l’ataz promis, les 
règles du jeu définies par. l'ordre 
international, ou on vous coupé 
les vivres. C’est aussi simple que 
ça I Et aussi radical I 



Dans les Alpes-Maritimes 


L’UDF veut se dégager 
de l’emprise médeciniste 


NICE 

de notre correspondant régional 


■ Les résultats de l’élection dans le 
idnquième canton de Nice des 
25 novembre et 2 décembre 1990 
sont & l’origine d’une polémique 
qui oppose le président de TU DF, 
M. Rnddy Salles, député (PR), A 
plusieurs élus importants dn mou- 
vement dans le département Des- 
tinée & pourvoir au remplacement 
de ML Jacques Médecin, cette élec- 
tion avait vu la victoire de la sœur 
:de l'ancien maire (CNI) de Nice, 
iM« Geneviève Médecin-Assémat, 
i soutenue par le RPR. 

! Au lendemain du scrutin, 
■NL Salles avait critiqué la décision 
du bureau départemental de l'UDF 
d'accorder son investiture à 


«la volonté manifeste de quelques 
élus, souvent extérieurs à Nice*, ré 
estimât que, « lorsque l’on fait de 
ta politique, on se bat pour gagner 
et non pour régler des comptes ou 
jouer aux apprentis sorciers». 

. Réponse ■ cinglante - de 
MM. Michel Mouiuot. président 
du PR, maire de Cannes, Pierre 
Metii, président du Parti radical, 

Oi*rn> 


députe,- maire d’Antibes, Pierre 
Lamte. sénateur (UDF-rad) et de 
Quatre autres membres du bureau 


quatre autres membres du bureau 
départemental de l’UDF : «Il n’y a 
aucune « division » à vouloir être 
prisera au premier tour d'une élec- 
tion pour laquelle la procédure d’irh 
v estiture préconisée par l’UPF. 
n’avait pas été respectée par le 
RPR. SI M. Ruddy Salles ressentait 


M. Didier Linotte (PR), ancien 
recteur de l’académie de Nice, qui 


n’avait obtenu, au premier tour, 
que 10,78 % des suffrages expri- 
més. Dans une note interne, le pré- 
sident de l'UDF mettait en cause 


n'avait qu'à démissionner. Cette 
altitude aurait été plus digne que 
celle adoptée par certains élus UDF 
de Nice qui en violation de ta dis- 
cipline de notre union, ont non seu- 


lement ignoré leur candidat, mais, 

. surtout, fait campagne contre lui » 
Cette querelle est, en fait, signi- 
ficative de la façon dont est vécu 


Un documentaire snr le PCF 


L'histoire s'aéève 
au cinéma 


□ Entretien Dmnas-Kaddoamf à 
Parts leadmB. - Le chef du dépar- 
tement politique de l’OLP, 
M. Faronk Kaddoumi, s’entretien- 
dra, vendredi 1 1 janvier dans la 
matinée, à Paris, avec le ministre 
français des affaires étrangères, 
a annoncé jeudi le porte-parole du 
Quai d'Orsay, M. Daniel Bernard. 
M. Dumas devait par ailleurs rece- 
voir, jeudi en milieu d’après-midi 
le ministre marocain des affaires 
étrangères, Abdel LaZifFDali, après 
avoir . déjeuné avec les vingt 
ambassadeurs arabes accrédités en 
France, ainsi que le délégué général 
de Palestine, fbrafrrm Souss, et le 
représentant adjoint de la Ligue 
arabe à Paris, Esétai Fallouh. 


II rr’ y avait plus un fauteuil 
libre dans la vaste salle de 
l'Empire, à Paris, mercredi 
9 janvier. Les neuf cents 
places du studio de Ta SFP 
avaient été prises d'assaut par 
des spectateurs nostalgiques 
venus, pour une bonne partie 
d'entre eux, regarder leur pro- 
pre histoire. 

Pour cette avant-première, la 
Sept avait mis les petits plats 
dans les grands. Ceux qui pas- 
sèrent ou sont encore dans la 
galaxie communiste se sont, 
régalés, pendant trois heures, 
de la vision d’une flamboyante 
séria documentaire en trois 
épisodes du réalisateur Mosco 
sur (a PCF. 

Du bal espoir de 1920 eu 
désastreux aboutissement 
de 1990, en passant par l'hé- 
roïsme des années de Résis- 
tance et la cruauté des 
années 50, les spectateurs 
attentifs ont souvent ri d'une 
histoire tragique où le men- 
songe le (Sspute au mensonge, 
if est même probable que.cer- 
tains acteurs de ces trois f2ms 
de cinquante-deux minutes, 
diffusés par ta Sept sur FR3 à 
partir de samedi 19 janvier, 
disaient une partie de la vérité. 
Une partie seulement. Les 
exclus, les «ex», les anciens et 
les actuels, présents dans 
cette salle, ont regardé cette 
série comme si elle racontait 
une histoire qui n'était pas la 
leur, pas celle qu’te avaient cm 
vivre. Tel est fa cruelle; ironie 
du stalinisme. 

O. B. 


ficative de la façon dont est vécu 
raprés-médecinisme dans le dépar- 
tement. M. Mouiflot ne cache pas, 
personnellement, sa volonté de 
mettre fin à l’hégémonie du «clan 
niçois» dans les rangs de la droite, 
qui découlait, jusqu ici de l’omni- 
potence de l'ancien maire de Nice. 

« L’UDF doit exister par elle- * 
même, estime-t-il. On ne pourra. 
d'autre part, regagner la confiance 
de nos électeurs que par une 
démarche claire et cohérente. » 

G. P. 


(I) Seuls six membres du bureau 
départ ement al de l’UDF, sur trente-cinq, 
avaient voté contre l'investiture de 
M. linotte. 


ÉMAUX ET MINÉRAUX 


JACQUES GAUTIER 
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